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IV

LOUIS ROBERT

Les epigrammes satiriques
de Lucillius sur les athletes

Parodie et realites





LES Epigrammes satiriques
DE LUCILLIUS SUR LES ATHLETES

PARODIE ET RfiALlTES

Les epigrammes dont je proposerai ici l'mterpretation et

qui me serviront de point de depart appartiennent au livre XI
de YAnthologie, qui groupe les epigrammes satiriques. Elles
sont l'ceuvre de Lucillius, qui vecut ä Rome au milieu du
Ier siecle de notre ere, et elles concernent les athletes *. Ce

groupe doit etre etudie dans son ensemble, en interpretant
chacune des pieces, et cette explication pourra aboutir ä une
meilleure comprehension de Part de ce poete et de son talent.

L'epigramme n. 81 concerne le boxeur Androleos, Iiis de

Damoteles. Recemment Luigi Moretti, dans sa liste des

olympioniques, lui a consacre une notice dans la section:
« personnages compris par Forster dans la liste des olympioniques,

mais dont je considere qu'ils doivent etre absolument
exclus de la liste meme»2. «Androleos, de patrie inconnue,
pugiliste. Lucillius — done ä l'epoque de Neron — le raille

pour avoir laisse un morceau de sa propre personne dans

les plus importants concours panhelleniques, dont les Olympia,

et pour avoir ete souvent empörte ä bras de l'arene

(A.P., XI, 81). C'est trop peu, et meme exactement le

contraire de ce que nous attendnons, s'll s'agissait vraiment
d'un vamqueur olympique.» En tout cas, le pere et le fils
avaient de beaux noms a deux elements de deux syllabes et

1 Je les avals etudiees dans un cours au College de France en 1942-43, cf les

indications de l'Annuaire du College, reproduites dans Hellemca, VIII, 86.

J'ai Signale la methode en donnant quelques resultats dans Hellemca, XI-XII,
337 (sur l'epigramme 81 ; cf. Bull. Epigr. 1965, 182), 341-342 ; Arch. Eph.
1966, no et Ann. College de France 1967, 425 (sur le n. 316).
2 Olympiomkai, I vtnatori neglt anttchi agoni olimpm, Memorte Accad. Lmcei,

1957 (cf. Bull. Epigr. 1958, 160), 184-185.
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qui sentent la belle onomastique classique. Comme les formes
doriennes dans l'epigramme, ces noras nous introduisent
dans la fleur de l'athletisme classique et traditionnel. Voici
le texte des trois distiques:

ITaaav ocrav "EXX^vec; aycovoGsTouaLv agiXXav
7ruY[i.Yj<; 'AvSpoXsci? Ttaaav dcytimaagav.

"Ecryov 8' sv nia-yj [xsv sv amov, ev Se nXooTawat;

Iv ßXeqjapov IIuOoT 8' cotvooc, excpepofi.au
AapiOTeXv]«; 8' 0 toxttjp xapücrasTO uuv 7uoXt,Y]Tat.<;

äpod pi' ex crraSiwv Y) vexpov ?j xoXoßov.

Je traduis maintenant la traduction la plus recente, celle
d'Hermann Beckbv, en allemand: «Moi, Androleos, dans

tous les pays grecs | oil l'on invite ä la boxe, je me suis tou-
jours presente au combat. | Done il arriva: ä Pise je perdis
une oreille, ä Piatees | je laissai un ceil, on m'emporta de

Delphes comme mort. | Alors mon pere Damoteles avec
la communaute demanda: | Emportez-le du Stade mort ou
estropie ». Une telle traduction rythmee est necessairement

trop lache; dans l'epigramme eile sacrifie l'ordre des mots,
qui est essentiel pour l'auteur de ces pieces, qui peut mettre
dans cet ordre des tresors de subtilite et de force, de malice
et d'humour. D'autre part, il y a un contresens total sur le

dernier distique.
Commen^ons l'analyse distique par distique. Des le debut

Lucillius parodie les formules des eloges agonistiques. «

Androleos loquitur ipse de se», notait Dübner. Dans les

inscriptions gravees sur les bases de statues d'athletes ou de

musiciens il faut distinguer deux categories au point de vue
de la diplomatique. Ce peut etre l'inscription honorifique
typique et normale, avec l'accusatif pour le personnage
honore: « le peuple a honore un tel qui a vaincu.. », etc.;
celui qui erige la statue est assez souvent aussi l'agonothete.
Mais l'inscription peut etre aussi au nominatif: «un tel, qui
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a vaincu... », etc; la suite peut etre ä la troisieme personne,
mais aussi a la premiere; on en verra bien des exemples dans
le cours de cet expose.

Le cadre du premier distique est fourni par des inscriptions

qui presentent cette formule: ocjouq tots ayoivaq dbus-

ypa^dpjv -kxvtxc, venerea?, «ayant remporte la victoire
dans tous les concours oü je me suis jamais inscrit». C'est
ce que declare sur une inscription de Neapolis (Naples) le

grand pancratiaste d'Alexandrie Marcus Aurelius Asclepia-
des, dit Hermodoros *. II proclame aussi: mhrvxc, ooq 7tots
a7reYpa^a.p.Y)v sv auTOiq to it; axaggamv arscpavwGelq, « dans

tous les concours oü je me suis jamais inscrit ayant ete cou-
ronne sur le lieu meme du combat » 2. L'aulete periodonique
Kallimorphos d'Aphrodisias a vaincu dans de nombreux
concours sacres; en outre, «pour les concours d'un talent
et d'un demi-talent il a vaincu dans tous ceux ou il a con-
couru », TotXoemououc; 8s xai •/jfu.TaXavTialoui; svlxa anavTaq
ouc, YjywvicTaTo 3. De meme un jeune pentathle ä Sparte:
CH TraXtq KXscova Tigapyou ispovlxav, vixdaavToc ocro[uq] ^ya)-

vluxto ayaivaq iepoüq ts xal crTScpaviTaq KatSaq TtevTaGXov 4;

on est passe cette fois aux grands concours, «sacres et

stephanites ». II s'agit ä nouveau des concours oü le prix
etait de l'argent dans l'inscription de Smyrne pour le

1 IG, XIV, 1102, 1. ii-i2 (IGR, I, 153 ; Moretti, Iscricyoni agonistiche greche

(r953)5 n- 79)-
2 L. 15-16. H. A. Harris, JUS 1962, 20, dit ä propos de cette affirmation :

« Greeks being Greeks, it is probable that this statement was not entirely
true, but, as Dr. Johnson said, in lapidary inscriptions a man is not upon
oath.» Cette manifestation de mepris ethnique parait emettre un jugement
purement arbitraire et capricieux. J'ai dejä indique, Arch. Eph. 1966, 109,
note 3, qu'il n'y avait aucune raison de prendre pour des mensonges ou
des exagerations les mentions de victoires npcoToi; MiXtjcucov, TtptoTO?

'Iwvcov, 7tp<ÖT0(; 7tdvT<ov, et de les traiter dans un esprit de plaisanterie
soupgonneuse et sarcastique.
3 CIG, 2810.

4 IG, V 1, 668.
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citharede Gaius Antonius Septimius Poplius de Pergame:
0eg.aTi.ROUi; 8e xal xaXavxiatou; 7tdcvxa; öaou; vjycuvtaaTO 4.

riavxa; ocrou; rjyamaaTO, naoGcv 8<tt]v dcycovoOsToüatv, xtX.
Partant de ce cadre, Lucillius a tourne la formule en

hyperbole. II ne s'agit pas seulement de tous les concours oü
Androleos s'etait inscrit2, mais de tous ceux que celebrent
les Grecs. Les eloges authentiques ä leur tour n'ont pas
recule devant une telle louange. Une inscription de l'Orient
grec qui tut transportee ä Verone3 honore un musicien4 de

Philadelphie de Lydie, periodonique, ffTetpavcoBevxa lepoü;
äywva; xoü; arto trj; otxougsvv]; 7rdvxa; ano KaTrexwXsicuv

sco; 'Avxto/sta; tyj; Sup'ta;, « couronne dans tous les

concours sacres cecumeniques, depuis les Capitolia (ä Rome)
jusqu'ä Antioche de Syrie». Dans une inscription d'Ana-
zarbe en Cilicie, le pentathle Demetrios de Salamine
de Chypre declare lui-meme: vixYjaa; tou; UTroTexay-

gevou; äywva; Travxo; xXlgaxo; tt]; oixougevY]; xaXavxtaiou;
xal yjgixaXavTtatou; gC, « les concours enumeres ci-dessous,
de toute region du monde, d'un talent et d'un demi-talent,

1 CIG, 3208 (IGR, IV, 1432). J'avais dejä rassemble ces formules Rev. Phil.
1930, 48-49, pour restituer, dans l'inscription de Demostratos Damas ä Sardes

(mamtenant I. Sardis, 79 ; Moretti, Iscr. agon, gr., 84), 1. 32 : xat ocou[<;] 0e-

[gaxtxoij; 7)YcovlaaTo], au lieu du nom d'un personnage ; xai 'Ocrou. 0s —.
Ma restitution a ete adoptee dans les deux editions ci-dessus.

2 Pour cette dbroypacpr], ditOYpctcpeaSai,, cf. H. J. Krause, Pythien (1841),
47, note 1 ; pour les inscriptions, voir I. Olympia, 56,1. 19-20, 22-23 J Hellenica,

VII, hi, et ci-apres.
3 Dans IGR, IV, 1636, l'inscription est classee, sans reserve, parmi Celles de

Philadelphie. II faut se reporter au vieux CIG, 3425, pour voir que la pierrc,
conservee ä Verone et publiee par Maffei, est de provenance inconnue.
Boeckh ne l'a placee parmi les inscriptions de Philadelphie que pour lui trouver
une place quelque part, mais sans juger qu'elle venait de lä. A l'epoque du

transport une provenance de Philadelphie me parait exclue.
4 On ecrit: xat 'A07]vatov xai ciiSöv TtapaSo^ov. Le dernier xat est impossible,
comme aussi le mot coSoc. II y avait necessairement un compose de ce mot:
x(t0)ap(p8bv supposerait une faute tres difficile ; [x](p)aYcp86v serait plus
proche de la copie ; paijicoSov serait tout proche de xatcoSov.
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au nombre de 47 » 1. En vers, un pancratiaste de Magnesie
du Meandre declare pour conclure: « et puis quoi dans tous
Stades je fus invaincu » 2.

L'epigrammatiste evoque aussitot ces themes glorieux en

commengant par naaav öcrccv, et non point par: « moi, Andro-
leös». Juste apres: «que les Grecs organisent, celebrent»; le

mot "EXkjjvsQ indique aussitot le rang, le niveau: tous les

concours de l'Hellade. Nous verrons plus loin le theme des

concours « en Grece, en Italie, en Asie ». Apres cette mention
des concours de la Grece, öaav "EXX7]ve? aywvoOeToucnv

apiXXav, la specialite de l'athlete est indiquee par TtuyfAj?, en

rejet au debut du pentametre. Le mot acquiert par cette place
seule beaucoup de valeur. Les epigrammes s'ingenient ä

mettre en valeur la specialite de l'athlete par la place qu'elles
donnent ä -rruygy), cnraStov, etc., soit en tete, soit a la fin,
soit ä la fin d'un vers, soit au debut. Apres ce mot en vedette,
le nom de l'athlete vient enfin, lui aussi place selon les meil-
leures traditions, apres suspens. Le poete a ainsi d'ailleurs
rapproche 7tuyfr/)<; et 'AvSpoXsw?, qui font groupe: le boxeur
Androleos.

1 Moretti, Iscr. agon, gr., n. 86. L. Moretti date le texte d'apres 229 p.C., parce
que Demetrios a vaincu xpi? 'OXiipitioc xaxa to eävSpcöv oxaStov xai
SI? 7revxa0Xov et que cet athlete ne figure pas dans la liste de Julius Africanus
qui donne les vainqueurs ä Olympie ävSpcöv axocSiov jusqu'en 217 (de meme
J. Ebert, Zum Pentathlon der Antike (Abb. Ak. Leipzig, Phil.-hist. 56, I, 1963),

io, n. 4.). Selon le premier editeur, M. Gough, Anat. Stud. 2 (1952), 127,
il s'agit des Olympia d'Anazarbe. Cette interpretation me paralt certaine;

apres 212, Demetrios serait un Aurelius Demetrios. D'autre part, il n'y a pas de

concours plus recent que des Commodeia; pas de Severeia ni d'Antonineia.
II n'y a pas de difficulte ä trouver le concours d'Hadrien ä Anazarbe ligne 11,
alors que seraient aussi d'Anazarbe les Olympia du debut, si c'est a l'occasion
de ce dernier concours que la statue fut erigee (cf. par exemple Arch. Eph.
1966, 109). J'ajoute que j'identifierais le 'OtctSto? de la ligne 13 avec l'Egyp-
tien vainqueur a la course a Platees dans Philostrate, Gymn., 24.

2 I. Magnesia, 181, 1. 12 (Moretti, Iscr. agon.gr., 71, B): xai xi yap; ev

axaSiot? Ttaatv aXsiTtxo? ccpov. Pour l'eloge aXsurxo?, cf. Hellenica, XI-XII,
333-341.
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Pour le troisieme mot du pentametre, Dübner a releve
la force de la repetition du mot, reprenant le mot initial:
« in repetito nomine 7taaav vivida est ac fortis asseveratio ».

Certes. Mais il n'y a pas la un simple doublon de vanite et

une repetition d'hyperbole. Cette repetition du theme toxctocv

est faite pour amener une chute comique et parodique. On a

vu ci-dessus que ces formules venaient pour signaler natu-
rellement des victoires. Or, apres le second Ttaac.v et comme
mot final du distique, il n'y a pas : «J'ai vaincu», mais seu-
lement et piteusement « j'ai combattu ». Partout et toujours,
dans tous les concours de la Grece, Androleos a ete concurrent,

concurrent permanent et tenace, mais malheureux. II
n'est certes point question de victoires ä Olympie ni ä

Delphes ni ailleurs. On rendrait compte de cette parodie
spirituelle en mettant des points de suspension entre tracrav

et dcyomadpjv. On pourrait traduire: «Tout concours que
les Hellenes celebrent comme competition, de boxe, moi,
Androleos, chacun je l'ai... affronte.»

Les inscriptions agonistiques mentionnent les victoires,
non les combats normalement. Pourtant on verra dans les

inscriptions des athletes se faire un merite, non point meme
d'avoir fait match nul (ci-apres), mais d'avoir participe a

la derniere epreuve, celle qui etait decisive, l'dywv 7tepl toö
cTscpdvou b ou bien d'avoir ete admis, xpi0sl<;, aux Olympia

ou a Delphes (sic, 'OAupnua, sv AeXcpoL;), d'avoir ete

admis aux Pythia d'Ancyre et d'y avoir «concouru brillam-
ment», xptOevra xal dtyomadcpsvov IvSo^co?, d'avoir con-

1 J'ai plusieurs fois groupe et explique des exemples de cette expression dans
les inscriptions et dans les textes litteraires (Artemidore, les recits de mar-
tyres) : Rev. Phil. 1930, 28-29; Anat. Stud. Buckler, 239; Hellenica, II, 71;
XI-XII, 334, n. 7; 336-337; Gnomon 1959, 664. L'inscription de Didymes,
I. Didyma, 194, dit d'un vainqueur aux Didymeia, äycoviaäpcvov 8k xai
'OXüpjua Ta ev üeIot] TtEpl toü aTE9<xvou, ayoviaapevov 8s xai tou?
SXkouq TtävTai; äywvai; a^tovclxcoi;; c'est un eloge de consolation (cf.
Rev. Phil. 1930, 29 ; Hellenica, XI-XII, 358).



EPIGRAMMES SATIRIQUES DE LUCILLIUS 187

couru ä Neapolis et ä Actium, ayamaapisvoi; Neav üo/av,
"Ax-aa 1. L'expression dcyMvicrdcgsvcx; svSo^ax; se repandra
dans le sillage de vtxY|<7a<; evSo^a2. A Ephese, vers le

milieu du IIe siecle, l'inscription sur la base de statue d'un

personnage declare que, comme heraut je crois, «il a

concouru dans trois concours, il a ete couronne (victorieux)
dans deux », Yjyomcs'ocTo dcywva^ ipzlq, earicpdrj Süco 3. II a ete

vainqueur dans la proportion de deux sur trois Ce qui etait
ironie de parodie chez Lucillius tendra ä devenir realite et
veritable eloge.

Dans ces concours, qu'a done gagne Androleos Le
second distique va le dire, alors que la chute du premier
distique indiquait dejä que le boxeur avait combattu, mais

non remporte la victoire et la couronne, vixyjcroa;, crretpavcoOsli;.

Trois concours sont mentionnes. Deux d'entre eux sont les

plus illustres de tous: Olympie et Delphes. lis sont designes

par les noms les plus poetiques et les plus « bombastiques »:

Pise et Pytho 4. Entre ces deux « hauts lieux » du sport —

pour adopter le langage actuel de ceux qui veulent donner
une couleur d'idealisme et spiritualite ä leurs propos—vient,
comme sur le meme plan, le nom de Platees.

H. Beckby explique: «A Platees etaient celebres pour
Zeus les Eleutheria (voir VI, 50) »5. Fr. Jacobs, en 1800, ren-

1 Inscriptions de Mytilene, de Samos et d'Antioche de Pisidie : Anat. Studies

Buckler, 244.
2 Voir Hellenica, XI-XII, 356-358, 368.

3 Gr. Inscr. Br. Mus., III, 604. Le commentaire de E. L. Hicks est ä reprendre
sur des points essentiels ; a corriger, d'autre part, ce qu'ont dit L. Moretti,
Iscr. agon., p. 213 et J. Deininger, Die Provin^iallandtage der römischen Kaiser-

Zeit (1965). 46, n. 8.

4 Explication de Beckby : « Pisa, Stadt bei Olympia.»
c C'est l'epigramme de Simonide, transmise aussi par Plutarque, qui men-
tionne Zeus Eleutherios, mais non la fete: T6v8e 7to0' "EXXtjvsc; iSpii-
aavro A 16c, ßcojiöv 'EXcuOeplou.
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voyait a Strabon, IX, 412 1 pour ces fetes, et ä Pausanlas et

Plutarque pour le culte de Zeus Eleutherios ä Platees. Dans
l'edition Dubner, parue en 1871, on renvoyait aussi ä Strabon

3, a la suite des editions du XVIe siecle. Aujourd'hui
un commentateur et mterprete de VAnthologie doit dire
autre chose sur les concours de Platees qu'au XVIe siecle et

qu'il y a un siecle. On possede en effet une vingtame d'ins-
cnptions, de provenances tres vanees, qui les nomment3.
Je les avais rassemblees pour la plupart en 1929 lorsque j'ai
montre que le titre apiaxoc, 'EXXt)vcov, dans des inscriptions
de Sparte et d'Elatee, etait, d'apres une inscription agonis-
tique de Milet, decerne au vamqueur ä la course armee dans
les Eleuthena celebres ä Platees par le xotvov 'EXXf]vwv,

course armee paitant du trophee de la victoire pour aboutir
ä l'autel de Zeus 4. On ne salt depuis quand le concours fut
« stephanite »; il est tel dans une sene d'inscriptions a travers
l'epoque hellenistique 5. II existait toujours au milieu du

1 Ammadversiones in epigrammata Anthologiae Graecae ou Commentarius, vol II,
pars II (Leipzig), comme tome IX de 1' Anthologia Graeca, pp 447-448
2 ISpücravTd te 'EXeuOeplou Aibc, Espov xai äyoIva yupvixov (iTsoys/irrp
&-n:£8eiZ,a.\>, 'EXeuOspta 7tpoaayop£ÜaavT£?.
3 II est surprenant qu'en 1950 dans The Athenian tribute lists, III, p. 101, on ne

puisse alleguer, outre les auteurs litteraires, que ceci « an inscription of early
Roman date (Ditt. Syll.3, III, n 1064, line 10) records a victor.» F. Frost,
Classica et Medtaevalia, 22 (1961), 187, en est reste a Plutarque, Strabon et
Pausamas, a l'exclusion de toute inscription.
4 Rev. Et. Am 1929, 13-20 et 225-226 : "ApioToi; 'EXXyjvcov, d'oü R. Knab,
Die Periodomken (Diss Glessen 1934), 14 (il n'a pas bien compns et il parle
aussi de ' Ringkampf') ; M. Mitsos, Ath. Mith. 1941, 50, publiant une
inscription d'Argos (cf. Bull. Epigr. 1941, 56) ; L. Moretti, Iscr. agon gr.,
p. 119, B. Bilinsxi, Uantico oplite corrtdore di Maratone (Rome, 1959), 23

(il a oublie de citer sa source) Sur 1'apiaTOC 'EXXy]vcov, cf. encore Titudes

Anatoliennes, 141-142; Hellemca, VII, 124; Bull. Epigr 1952, 139. Selon des

vers du poete comique Posidippe,au debut du IIIe siecle, cites par Heraclide,
11, Platzes n'etait vraiment peuplee qu'au moment de la fete: to ttoXu (Xev

axTY], toTi; 8' 'EXsuOepEoti; -jtoXk;.

5 Depuis mon etude de 1929, l'inscription d'Argos Bull. Epigr. 1941, 56

(Moretti, Iscr. agon, gr., n. 45), celle de Chios Bull. 1961, 468, celle d'Athenes
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IIIe siecle p.C., sous le regne de Gordien \ Ce qui Importe
lei 2, c'est de constater sa vogue au temps de Lucillius
ou dans l'epoque precedente, ä l'epoque d'Auguste. II est

alors place au rang des concours les plus estimes. On peut
alleguer les inscriptions d'un athlete de Thespies 3, d'un cou-
reur d'Halicarnasse 4, d'un boxeur de Magnesie du Meandre 5,

d'un coureur encore de Milet °, d'un autre ä Perge 7. La
mention dans l'epigramme de Lucillius, avec Pise et Pytho,
est l'echo du renom des Eleuthena dans le monde des athletes

a cette epoque. Les mots "EXXtjvs? ocyovoGeToCcriv s'ap-
pliquent certes aux concours « panhelleniques » organises par
les Eleens et par les Amphictyons de Delphes; mais aussi bien

pour le moins ä ces 'EAeuGspioc a ctuvteAouotv ot "EAAyjvst; sg
riXocTaiaip 8, ä ces 'EXsuGspoa ra eg IlXaTaiaip ra -uGsgsva

Hesperia 1935, p. 84, 7 {IG, II2, 3149 a). Pour l'importance de la fete, je cite
seulement IG, XII 1, 78 ä Rhodes avec cette succession Pythia, Nemea,
Isthmia, Eleusinia, Sotcria (de Delphes), Eleuthena, Lykaia, Basileia (des
Beotiens ä Lebadee).
1 IG, VII, 49 (Moretti, her. agon, gr., 88) la date fixee dans Rev Et. Am.
1929, 15, n. I ; )e reviens ailleurs sur les Pythia de Side, de Perge, de Magnesie,
de Thessalonique et sur les rapports avec Delphes dont l'oracle fut consulte

par Side. Aussi l'athlete F. Delphes, III 1, 556, Rev. Phil. 1930, 50 sqq.
(Moretti, Iscr. agon, gr 87).
2 Je traiterai ailleurs de l'ensemble cf. Hellenua, VIII, 91, 91-92.
3 IG, VII, 1856 : Nicophanes fils de Pharadas; victoires ä l'Isthme et a Nemee,

4 fois aux Caesarea de Corinthe, 4 fois aux Eleuthena de Piatees, et a

Thessalonique.
4 Sylloge3, 1064 (Moretti, Iscr. agon, gr., 56): 'EXsuOepta xa ev nXaxaiatc;
avSpa? ITT7UOV (pour ce dernier mot, cf. Etudes anat., 60, avec aussi les

Asclepieia de Cos et les Apollonia de Delos).
6 I. Magnesia, 149, 1. 9 (Moretti, Iscr. agon, gr., 62).
6 Rev. Et. Anc. 1929,14-15, 19-20 ; Hellenua, VII, 118-119, I24 1 Moretti, Iscr.

agon, gr., n. 59 ; cf. Arch. Ephem. 1966, 109, n. 3 ; mes Monnaies grecques,

114, note 7.
7 Rev. Phil. 1929, 128 ; pour la date, ibid., 131, note 1.

8 A Colophon, inscription du pentathle Herodes fils de Metrodöros (BCH
1913, 241 et 448-449).
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ü-ko toS xotvoü tcov 'EAXyjvwv 4. Dans ce sanctuaire, Neron,
quand il aura donne la liberte aux Grecs, sera assimile par
un vote de la Confederation des Hellenes ä ce Zeus
Eleutherios 2.

Le second distique s'ouvre par soyov 8' sv IKcty).

H. Beckby traduit: «j 'ai perdu»; on ne voit pas comment

s/siv peut prendre ce sens. Dübner explicitait: « 'iayov,
habui, retinui, servavi, amissa scilicet altera». Ce n'est point
sans quelque difficulte. En fait, l'expression est incomprehensible

si l'on ne connait pas et ne rapproche pas un terme
technique de l'agonistique, dont on a ici une tres spirituelle
parodie. La formule äywvoc (aycovocp) signifie: avoir ä

son actif comme victoire tel ou tel concours. Dans une
inscription ä Delphes de la premiere partie du IIIe siecle 3 le

trompette Publius Aelius Aurelius Serapion d'Ephese parle
ainsi de lui: veix^o-ai; ttjv TCp'toSov sv x?) TCptoSco stcov xß' 4,

« ayant vaincu la periode dans l'intervalle d'une periode, ä

l'äge de 22 ans », ey,wv äywvac touc, ürroTSTayfiivooc. J'avais

1 L'inscription de Milet mentionnee ci-dessus, p. 189, n. 6.

2 Dans le decret d'Acraiphia qui fait suite au discours de Neron (Sylloge3,

814; M. Holleaux, Etudes, I, 168), le grand-pretre du culte imperial, Epa-
minondas, fait decider que, «pour le moment» (en attendant d'autres
honneurs plus considerables), on consacrera ä Neron l'autel qui est contre la

statue de Zeus Söter sur l'agora et on y ecrira la dedicace : Ail 'EXeuOcptco
Nepcovt, avec l'acclamation : sip aEciva; dans le temple d'Apollon Ptoos on
installera les statues de culte Nspoivop Atöp 'EXsuSspEou xal 0eäp SeßaaTTjp,
xxX. P. Riewald, De imper. rom. cum certis dis compar. (Halle 1912), 290, a juste-
ment conclu que Zeus Eleutherios n'avait pas alors de culte a Acraiphia.
C'est que, me semble-t-il clair, l'assimilation de Neron et de Zeus Eleutherios
a ete proclamee par la confederation des Hellenes, qui se reunissait a Platees
dans le sanctuaire de Zeus Eleutherios et y celebrait les Eleutheria. Les
diverses villes ont suivi cet exemple dans leurs cultes municipaux, en tout cas

Sicyone d'apres ses monnaies, et nous avons, a Acraiphia, le temoignage d'une
ville de Beotie, proche de Platzes.

3 F. Delphes, III 1, 554 ; expliqud et date par moi Rev. Phil. 1930, 49.
4 Pour cette formule, cf. Rev. Phil., ibid. ; Hellenica, XI-XII, 455-456 ; Arch.
Ephem. 1966, 109.
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reuni a cette occasion les inscriptions donnant la meme
formule 1. Au milieu du IIe siecle, pour le flütiste Antigeni-
das — nom beotien glorieux dans la profession — on enu-
merait dans une inscription de Naples ses grandes victoires 2:

TrpwTOV xai [xovov arc' aiwvoc, veix^cravTa to[u;; U7royeypa[A-

pivouq] aywvac; oucntep xai piovou? TjyamcraTO aAsurroq,

« premier et seul de toute eternite ayant vaincu aux concours
ci-dessous auxquels il a concouru, et ä eux seuls, invincible»3,
ce qui rappelle une formule etudiee plus haut. On ajoute:
eyei 8e xai xa ev NsixojayjSsia tt) sauxou mxrp'iSi eraXsyopieva

'AaxAr]7t£t,a xü aü[xw] äywvt Ttu0aüXa<; ^opaüXat;; «il a aussi
les concours appeles Asclepieia a Nicomedie, sa patrie, au
meme concours epreuves des flütistes solistes et des flütistes

avec chceur». Dans la meme ville l'association athletique
d'Alexandrie honore son compatriote le pancratiaste Titus
Flavius Archibios 4; apres une longue serie de grandes
victoires (vLXYjaavTa, cnrecpavcoOsvTa), on ajoute, 1. 30-32: s'xsft
8e xai ty]v sE,] "ApyooQ äamSa xai aXAotx; nÄeitjTOuc; Txevxa-

eT7)pi,x[ou? äywva?] 7raiSwv ayevsiwv avSpcöv 7taAa<; xai 7ray-

xpaxLa, «il a aussi le Bouclier d'Argos et de tres nombreux
autres concours pentaeteriques, categories enfants, imberbes,
hommes, dans les luttes et les pancraces ». A Rome, Ascle-
piades d'Alexandrie, dejä nomme, declare lui-meme fiere-

ment, parmi une longue serie d'expressions techniques, piyjte

xaxa yxpiv ßa<7(.Xt.x7]v aycova 'eyoyj. Ce n'est pas, comme a

cru E. N. Gardiner, « qu'il n'ait pris part ä aucun concours

pour plaire ä la royaute » 5; «il n'a aucun concours (victoire)

1 Loc. cit., 49, note 3. D'oü L. Moretti, Iscr. agon, gr., pp. 184 et 23 3 ; J. Ebert,
Wiss. Z. Univ. Halle 1965, 99, n. 4.
2 IG, XIV, 737.
3 Pour ce dernier terme, cf. ci- dessus et ci-apres.
4 IG, XIV, 747 (IGR, I, 446 ; L. Moretti, loc. cit., 68).
5 Athletics oj the Ancient World (1930), 112: « nor take part in any contest to
please royalty.»



192 LOUIS ROBERT

par faveur imperiale»; la victoire ne lui fut jamais accordee

par le fait du prince h Le meme emploi de s^eiv revient dans

P. Oxj. 2082, dans la liste des olympioniques de 296 a. C.

(fragment 4): 1. 18-20, pour un Magnete, outo[p syst, '0]X[up]-
7ua St[<?], nü[0]i[a §]l[?]' sjei 8[e xal] "la[0[i,]ia 7ts[v]Taxi<;,

Nsgea, xtX. ; 1. 27-29, Nikon le Beotien fut vainqueur au pan-
crace; o5to<; eyei 'OXufrnna Sip, IluGta [81?], "IaOpua xal Nspsa

TETpaxtp. «II a » ces victoires. D'une formule telle que oü-rot

8e 7toXXap vlxap ex t«v 'OXupTucov sayov
2 ou bien Nepia ty]

aiiTT] v)fiipa TtaEScav xal äysvEtwv feaaapap crrscpavoup eoyev 3,

povop 8s xal TtpWTop E7rl TEcrcrapap 6Xup7ud8ap crrscpavoup

öXup.7tt.axoijp syst SwSsxa 4, ou encore, en vers, -touaSs xXu-

roup dcs0Xoup sayov 'Aptaxopayop 5, on est passe a systv rd
'OXüpuua.

Lucillius commence done par cette formule glorieuse:
j'ai eu ä Pise... Le sens attendu, c'est la victoire. Brusque -

ment, on passe ä tout autre chose: Androleos «a eu » des

coups et des blessures au lieu de victoires et de couronnes.
«J'ai eu ä Pise... une oreille. » C'est aussi l'hyperbole: le

boxeur n'a pas eu seulement les oreilles tumefiees; l'une fut
arrachee 6. Sur la meme lancee Lucillius continue: ä Piatees,

ce fut une paupiere 7. On a vu plus haut, notamment par le

1 Xapip est un terme technique pour une « faveur » de l'empereur.
2 Schol. Pindare Ol. 7, p. 196, 1. 20 Drachmann.
3 Liste des olympioniques dans Africanus, Ol. 178 (68 a.C.), Straton
d'Alexandrie.
4 Ibid., ol. 157 (158 a.C.), Leonidas de Rhodes. En vers : p.oüvoi St 0v7)tc5v
touctS' Ixojxev crxccpdvoup (Syll.3 274, epigr. 5).

5 I. Magnesia, 181 (Moretti, Iscr. agon, gr., 140 b), un izctit; TtaYXpaTiacxfjg.
On remarquera lä aussi que l'athlete parle lui-meme, ä la premiere personne.
On en verra bien des exemples dans la suite.
6 Sur l'etat des oreilles des boxeurs, cf. H. J. Krause, Die Gymnastik und

Agonistik der Hellenen aus den Schrift- und Bildwerken des Altertums (1841),
516-517 ; A. De Ridder, Diet. Ant. Saglio-Pottier, s.v. Pugilatus, 759 B-760 A.
Ces auteurs traitent aussi des protege-oreilles, dcpcpcoxiSsc; et clmSEp.
7 II ne faut pas, avec Beckby, traduire « un ceil», meme pour le metre allemand.
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papyrus d'Oxyrrhynchos, que les formules syst compor-
taient souvent et, peut-on dire, normalement, une serie de

victoires: 'OAupoua §!<;, Nefxeoc TSTpccxtq, etc. Aussi, je pense,
apres eayov §' ev IKcr»;, la malice de Lucillius commence
avec le chiffre « un », qui precede c'o-uov : ev. Apres la tour-
nure «il a eu a Olympie» le lecteur attendait un chiffre de

victoires; aussitot il etait degu par ev, «un»; puis arrivait
l'explication: «une... oreille». On pourrait done traduire en

precisant: «a Pise j'ai eu... une seule... oreille».
Crescendo: «ä Pythö je m'evanouis et on m'emporte».

Le verbe Excpspogoa mdique qu'on l'emporte comme s'll
etait mort. II est technique pour « le transport vers la tombe »,

Excpopd, £X9spEa0a(.. Chez Lucillius lui-meme il se lit dans
les epigrammes 92 et 113 h

Au troisieme distique la traduction de Beckby est un
contresens 2. Le pere ne «demande» rien. Dubner a bien
traduit: « ac Damoteles pater jubebatur per praeconem cum
civibus auferre me e stadus vel mortuum vel mutilatum».
Beckby explique: « 6, wie zur Auslieferung der Gefallenen
nach der Schlacht». C'est une mauvaise adaptation de ce

que disait Jacobs: «'ExvjpücrosTo, sicut post pugnam occisi

per praeconem a victoribus ad sepulturam expetebantur »3.

Ce n'est point une parodie de la guerre que nous avons ici,
mais des concours. K7]püa-aea0oa, dans le vocabulaire ago-
nistique, signifie: etre proclame vamqueur. C'est cette for-

1 J'etudierai ailleurs l'epigramme 92, d'un interet capital pour l'ongine de

Lucillius
2 Ce contresens remonte a Jacobs, loc ett, 448 « Damoteles per praeconem
flagitabat ut films sibi traderetur aut sepeliendus aut, si adhuc spiraret,
curandus Respicitur enim, quod Dorvillius monuit, ad morem in proelio
occisos per praeconem ad sepulturam poscendi Junge AaporeXY]; aüv nokif)-
Tat;, quasi communi populi consilio Androleum repetivent pater Festive
autem poeta de certamine m stadio tanquam de proelio loquitur ».

3 Dans l'edition Dubner, voir aussi la note precedente tiree de ses

Commenialtones.
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mule qui est parodiee. Tout l'hexametre du distique engage
sur une voie glorieuse pour aboutir, au pentametre, a une
chute fort spirituelle.

KocpücrcrsTO est le terme pour la proclamation de la vic-
toire. En cette circonstance le role du pere est tres grand.
Le vainqueur n'acquiert pas seulement la gloire pour lui,
mais pour sa maison (Sopioi), et surtout pour son pere. La
proclamation de la victoire dit: un tel, fils d'un tel, de telle
cite. Elle est exprimee au complet dans cette epigramme de

Simonide, Anth. XVI, 2 3:

EItcov, tl<; tfvop earn, tivo? 7ta.Tpi8o<;, tl 8s vixt);;;
KauguXoi; Euayopou IluOia 7U>£ 'PoSto?.

Pindare dit dans la Ve Olympique: Kai. ov 7ia.Tsp' "Axpwv'
sxapu^e xal rav vsotxov ISpav. Une scholie commente pour
la VIIIe: 7) yap evo<; vixtj naiv to yevcx; xocrpieü 1. Aussi les

epigrammes pour les vainqueurs nomment-elles le pere ä

quelque endroit, soit apres le vainqueur, soit avant lui, ä la

fois pour l'honneur du premier rang et pour faire attendre
le nom du vainqueur, soit en le separant pour le mieux
mettre en vedette, comme ici. Chacune de ces epigrammes
est interessante ä etudier de ce point de vue 2. Dans l'epi-
gramme de Sidon pour Diotimos, vainqueur en char aux
Nemea, on fait rejaillir l'honneur sur la ville de Sidon, sur sa

colonie Thebes de Beotie et enfin, v. 9, sur le pere; racTpl
8s aäi TsXsOst Aiovucucoq xtA. 3. La lettre X du pseudo-
Eschine, sur une aventure ä Ilion 4, raconte l'histoire de

l'athlete Attalos ä Magnesie, qui passait, aux yeux de son

pere, pour le fils du fleuve Meandre: lorsqu'il devait renon-

1 Cf. H. J. Krause, Olympia oder Darstellung der grossen Olympischen Spiele

(1858), 172, n. 28.

2 Voir par exemple Rev. Phil., 1967, 27, n. 1.

3 Kaibel, Epigr., 932 ; Geffcken, Gr. Epigr., 178.
4 Cf. mes Monnaies grecques en Troade, 77-78.
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cer, dans une epreuve, il declarait « que le fleuve s'etait venge
parce que lui, ayant ete vainqueur, ne l'avait pas proclame
comme son pere » 4. Aap.OT£XY]<; o toxtyjp sxocpvaasTo signifie
done, — en attendant la suite, — que le pere etait associe ä

l'honneur et ä la gloire de la victoire de son fils.

Quant aux mots ctüv 7uoX(.y)tcciq, Beckby les traduit par
« samt der Gemeinde». C'est ce qu'avait entendu Jacobs.
Mais il ne s'agit nullement de la foule olympique, de la
cruvoSop 'OXugTULx?) comme l'on dira. Les 7roXi7]Tai, ce sont
les compatriotes d'Androleos et de son pere Damoteles 2.

C'est la un theme majeur et capital des textes agonistiques
et d'abord de la realite des concours. La victoire d'un indi-
vidu rejaillit sur toute sa patrie; il couronne sa ville, ctts-

cpavw Supaxouo-crap, xtX. J'ai etudie recemment cette regle et
ce theme en partant du cas de vainqueurs qui font proclamer
une autre ville que leur patrie. J'ai groupe des textes tres elo-

quents sur le lien entre gloire du vainqueur et gloire de sa

patrie et cela au IIIs siecle p. C. aussi bien qu'au IIIe siecle a. C.

ou qu'au temps de Pindare 3. C'est ce que nous avons dans

l'epigramme de Lucillius: la phrase sur la proclamation de

la victoire continue; au pere sont associes les citoyens. Je
citerai quelques textes ou le pere et la patrie sont ainsi reunis
dans la gloire. A la fin du IIIe siecle a. C., une epigramme
dit du boxeur beotien Kleitomachos, triple vainqueur ä

Nemee, A.P., IX, 588 4:

p.oCvo<; 8' 'EXXavcov to8' yepocp- £7T:Tam>Xo(. 8e

0^ßai xal yevETCop EtTTscpsO' 'EpgoxpaTT]?.

1 'EtteiSixv 8e 7roXXa<; Xaßcov KX-qya.t; xai datetjtapivot; -röv TiOTapöv
aÜTCp vepECTTjcrat Xeyei, 8-rt vtxvjaai; oü rcaTspa ävTjyÄpEusv aürov. — Pour
l'histoire du citharede qui, par flatterie, promettait de se faire proclamer
comme fils de Lysandre (Plutarque, Lysandr., 18, 9), voir Rev. Phil. 1967, 22.
2 « Cum civibus » traduit Dübner.
3 Rev. Phil. 1967, 18-27.
4 Cf. Rev. Phil. 1967, 25-26.
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Mention de la ville et du pere, couronnement (proclamation),

importance donnee ä la ville par la place au debut du
vers et au nom du pere par la place comme dernier mot de

l'epigramme.
En 49 p.C., au temps meme de Lucillius, P. Cornelius

Ariston, pancratiaste ephesien vainqueur ä Olympie, est

honore de deux epigrammes 1. Dans la premiere, on l'inter-
roge et il repond, vers 3-6:

Tic; tü60sv et; Ttvoc,; eins" Ttvcov s7uvstxta goyOcnv

oci)jj](jocq SGTqq Zvjvo? U7tö itpoSofxoii;;
ElpTJVaiOq SfjlOt ySVST7)9, ^£VS, TOUVOg' 'ApLOTCOV,

7raTpi<; EcovoysvTjt; ägcpoTspcov "Ecpeaoq.

On a demande au vainqueur, dont on voit la statue, qui
il est, quel est son pere, quelle est sa patrie, quelle est

l'epreuve oü il a vaincu, en suite de quoi il est statufie ä

Olympie 2. II repond: « Eirenaios est mon pere, mon nom
Ariston, la patrie de tous les deux la descendante d'Ion,
Ephese. » Le terme tcuvoysv/jc; est un hapax, qui n'a pas ete

enregistre dans Liddell-Scott-Jones. II signifie que Ion est

l'ancetre de la ville 3. Ephese n'ayant point d'homonyme, il
n'y avait point de necessite ä inserer une precision ethnique
et done geographique. Cette precision etend par allusion la

1 Dittenberger, I. Olympia, 225 ; Hiller von Gaertringen, Hist. gr.
Epigramme (1926), 119 ; Moretti, Iscr. agon.gr., n. 64. Cf. Rev. Phil. 1967, 25.
La poesie est signee d'un Tiberius Claudius Thessalos de Cos, « pleistomque ».

2 Le terme iio/Öot. est frequent pour les « pemes » athletiques. II est l'equivalent
de 7tovot dont )'ai traite Hellenica, XI-XII, 345-349. L. Moretti, Riv. Fil. 1964,

323, note 1, veut ajouter cinq textes epigraphiques ä mon etude ' dei termini
7i6voi; e jroyOoc Mais l'exemple de tcovoi, dans Iscr. agon.gr., 47, etait expres-
sement allegue par moi, et avec cette reference meme. Les quatre autres
concernent pöy0oi. (dont celui-ci), dont je n'avais pas eu ä traiter, me limitant
ä 7tovot pour expliquer le texte qui m'occupait. Un bon exemple en prose qui
est en dehors de tous les lexiques l'astrologue Vettius Valens, 12, 2 (Kroll):
amov poxöoiv rcöv 8t' ddlrjaeac; yj xal axXy]poupYta?
3 Ce n'est pas « fondata dagli Iom » (traduction Moretti).
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gloire du jeune Ephesien ä toute l'lonie, comme on le fait
expressement quand on declare: 7tpwT0<; 'Icovcov au lieu de

TCpwTot; MIXYJCUCOV L

La seconde epigramme s'ouvre, v. 1-2, et se termine ainsi,
v. 9-10:

1 'AulSl pSV 7TCXG7]l XY)pUaCTOp<XI." Etpl &' 'ApltTTCOV,

2 xelvck; 0 TOxyxpa-ucoi aTE^dpsvoi; xotlvov...
9 Totyap xuSodvco ysvsTTjv Ipov ElpTjvatov

10 xal TtaTpTjv "Ecpsaov aTsppacnv aOavaTOit;.

«Pour l'Asie entiere je suis proclame: je suis Ariston,
celui-lä qui fut couronne au pancrace de la couronne d'olivier
sauvage... Oui, j'honore mon pere Eirenaios et ma patrie
Ephese par des bandelettes immortelles. » La gloire de la

proclamation concerne cette fois toute l'Asie, c'est-a-dire la

province d'Asie. Le coureur milesien etait, k avoir obtenu
telle victoire, 7rpwTo<; xwv auo ty]<; 'Aerial 2. Nous voyons
ainsi les intentions du poete Thessalos de Cos, et par l'ana-
lyse des themes et de leur expression, et en mettant ce mor-
ceau dans l'ensemble des idees et des formules de victoires
agonistiques qui etaient familieres ä tout ce public.

Encore a l'epoque imperiale, lorsqu'un jeune homme de

Tomis, sur la cote ouest du Pont-Euxin, est mort a Smyrne
alors qu'il allait concourir aux Pythia de Delphes, la patrie
est associee aux parents dans la deception et la tristesse 3:

awl SI pou oTspdvwv yeverai, xal 7taTpl(; eyouatv
oaiioc poüva X10W twS' evi xeuöopsva.

« A la place de couronnes (de victoire) mes parents et ma
patrie ont mes seuls os caches en cette pierre ». A Perinthe, le

jeune Doras etait le fils d'un athlete devenu pedotribe, Dio-

1 L'inscription de Milet ä laquelle il est renvoye plus haut, page 189, n. 6.

2 La meme inscription.
3 W. Peek, Gr. Versinschr., n. 1026 ; dans un ensemble agonistique et en pre-
cisant l'allusion, Rev. Phil., 1967, 28.
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cles 1; son pere le preparait aux grands concours 2; il etait
« proche de l'olivier (d'Olympie) » et «l'espoir de sa patrie
et de son pere» quand Hades l'envieux l'a enleve (v. 7-9):

"HSt) yu[xvac7toi!; yjaxvigevov, svrpocpov a0Xoi<;,

7taiSa [xe xai, mx.Tprlc; eXniSoc xai. 7raxspo<;,

eyyu? xai xotivco cpOovspo? xaxexoipuasv "AiSvjt;.

Dans la satire de Lucillius, c'est ce theme que parodie le

vers 5: gloire du pere et de la patrie. Au vers suivant et
dernier, c'est la chute: xvjpücrcrsTO o 7ta.TYjp ne signifiait pas
qu'il etait « proclame » 3, ainsi que les concitoyens; il lui etait
signifie par le heraut d'avoir ä empörter l'athlete inanime,
d'en debarrasser le Stade, — mort ou estropie.

Nous avons ainsi la parodie de toute une serie de for-
mules agonistiques, et cela dans une histoire imaginaire et
d'un ton sarcastique. Le nom Androleos est fabrique comme
le reste, beau nom pompeux; il n'y eut pas d'olympionique
de ce nom et non pas meme, simplement, de concurrent
ä Olympie ni ä Delphes ni ä Piatees.

II faut de nouveau revenir sur le dernier distique. II
continent aussi la parodie d'un theme de l'eloge athletique: le

combat jusqu'ä la mort. En ayant traite naguere 4 je rappelle-
rai seulement, sans references, les textes caracteristiques:

Heek, ibid., n. 1969. V. 11-12 : Ouvop.cc poc Acopä?, raxTpöi; AioxXsiop,
dir' aÜTcöv / 6c0Xcov eic, SiSa/Yjv ra aüxä 7tov7)aap£vou.
2 V. 2-4: Kai Tuyov iSpdmov ai;iov 'HpaxXeouq, / r;Srj trou fiiXAovxa Ttapd
^uaxoio cpiXdchXou; / xaütöv dcpi0p£ia0ai toü jxeyäXou crxaSiou ; pour le
theme iSpcüTep xal Ttövoi, « les sueurs et les peines » de l'athlete, cf. Hellenica,

XIII, 141, pour la iimctura; il y a bien des exemples pour «les sueurs» de
l'athlete.
3 Pour le mot meme X7)putja£cj0cct, x^puypaxcc, avec atecpavoi, voir Rev.

Phil. 1967, 25. On vient de lire xrjpüaaoptat dans l'epigramme d'Olympie pour
Ariston d'Ephese.
4 Hellenica, XI-XII (i960), 337, n. 1 ; j'y ai dejä indique que cette epigramme
de Lucillius en etait la parodie.
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histoire du pancratiaste Arrichion qui mourut ä Olympie;
ll allait renoncer quand son yupvacrTTjt; «lui mspira 1'amour
de la mort en lui criant du dehors: Quelles belles fune-
railles que de ne pas renoncer, ä Olympie! »; — decret des

Eleens, grave ä Olympie, pour le pancratiaste Rufus de

Smyrne, qui a fait match nul en combattant jusqu'ä la nuit;
combattant pour la derniere epreuve (la couronne) contre un
adversaire tout frais (le sort l'avait mis ä part dans les

epreuves precedentes), «ll a calcule qu'il valait mieux sacri-
fier sa vie que l'esperance de la couronne »; — longue com-

paraison de Philon: les lutteurs et pancratiastes souvent,
plutot que de renoncer a l'espoir de la victoire, contmuent
ä combattre malgre leur epuisement physique et tiennent
jusqu'ä la mort1. Encore Dion Chrysostome dit aux Rho-
diens: «la couronne ä Olympie, vous le savez n'est-ce pas,
est d'olivier, et beaucoup l'ont preferee ä la vie» 2.

L'epigraphie ne nous montrait jusqu'ici, avec le decret

pour Rufus, qu'un athlete qui avait risque sa vie, mais ne
l'avait pas perdue. Depuis peu, la region d'Olympie a rendu

une curieuse epitaphe, qui vient se placer exactement avec
les textes ci-dessus 3: 'Aya0ot; Aouptcov o xal KdpnrjXot; 'AXe-

^avSpeüi;, ävyjp mixrv)<; vepieovlxY]?,

Ev0aSe tujxtsucov ev tö aTaSicp stsXsut«,
eü^dgevoi; Zrjvl tj crrecpoc; 9] 0avatov,

1 Quod omms probus liber sit, no-iii. Philon continue, 112 'Ev äycövt

tpacuv lepco Suo <x0X7]xdt; laoppiiro xsxprjpsvout; txXxfl, xa aüxä dvxi-
Spcövxai; xe xal txvxtTcaayovxat;, p.!) rrpoxepov anzirzeXv 7) sxäxEpov xeXeu-

XTjaai « Aatpovie, cp0lae ere xi aöv pivot;», eI'ttoi xt? av irel xcöv xoiouxcov.
'AXXa yap o5v xoxivoiv psv xapiv xal cteXIvcov eüxXey]; txytoviaxaii; r]
xeXeuxy], xxX.
2 Or. 31, 110: Töv 'OXup7uaai axccpavov I'axe 8y]tcou0ev eXaivov ovxa, xal
xoüxov 7toXXol 7tpoxextp7)xaai xoü ^rjv, oü/l cpuopevi)? IXalai;
Exot)a7)<; xi Oaopaaxov, txXX' 8x1 uyj paSlcot; pv)8' citl ptxpco 8l8oa0at
3 G. J. Te Riele, BCH 1964, 186-187; 1965, 585-586. Cf. Bull. Eptgr. 1965,

182, oü nous l'avons mis dans l'ensemble au lieu d'y voir un texte unique,
en rappelant aussi l'epigramme de Lucillius.
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etwv Xe'. XaEpe. Voilä un de ces nombreux athletes, sortis de la

terre d'Egypte, coureurs et surtout athletes lourds, qui n'ont
pas seulement concouru dans les nombreuses fetes d'Alexan-
drie, mais qui ont peuple largement les concours grecs en

Syrie, en Asie Mineure, dans laVieille Grece (Corinthe, Olympic,

etc.), en Italie (Rome et Naples), ä Carthage, et qui ont
tenu un role dans l'association athletique. Ce boxeur
d'Alexandrie, a 35 ans, n'avait encore remporte de victoire
dans la «periode» que dans un des concours mineurs, ä

Nemee; il avangait en age. II voulait « etre olympionique ou
mourir», c'est le voeu qu'il avait fait au Zeus d'Olympie.
II mourut, en athlete possede de l'spox; Gocvoctou 1. Nomme
Agathos Daimon comme tant de gens en Egypte, il etait

surnomme Chameau. Devait-il ce surnom d'une bete de son

pays a son physique ou a son caractere Etait-il xafr/jXcoSTj?

par le corps ou par Fame, pour parier avec Galien 2 En
tout cas son epitaphe et sa mort prouvent qu'il etait endurant
et tenace comme un chameau, et pugnace comme ces males

acharnes, rageurs et vindicatifs que l'on peut voir dans les

combats de chameaux organises ä l'epoque du rut dans des

villes de Turquie, comme Aydyn, ou chez les Kalmouks et
autres peuples ä chameaux. Mais Bon Genie dit Chameau
luttait et mourait «pour la couronne », « dans l'espoir de la

victoire », uTcsp too errscpavou, sv tt] eXraSi tvj<; vlxyj«;, pour
le rameau d'olivier sauvage qu'Olympie decernait toujours,
ä la basse epoque imperiale, comme la plus haute recompense
a des hommes grecs ou eleves ä la grecque, venus en ce lieu
de tout le monde antique et de ses extremites. II ne savait

III n'eut pas le sort d'Arrichion, car celui-ci, bien que mort, fut proclame
vainqueur, son adversaire ayant renonce quand venait de mourir Arrichion.
2 Ilept rpotptov Suvctpscoi; (Kühn, VI, p. 664), parlant de viandes difficiles ä

digerer et desagreables ä manger, ajoute : xaSobrsp xal ra v tirrrcov re
xat xapy]Xcov, div xal aÜTÖiv ea0touai 01 ovcoSsu; is xal xap^XtoScti;
äv0pco7tot xrjv xat to awpa. Je reviendrai sur ce texte ä un autre
point de vue.
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point qu'il mettait dans la realite ce qu'avait dit, dans ses

exhortations ä la vertu, son compatriote d'Alexandrie, Phi-
Ion le Juif 1.

Au terme de l'etude de cette premiere epigramme, nous

pouvons tirer dejä quelques conclusions sur l'art de Lucillius
et sur la methode d'interpretation. La parodie repose sur une
connaissance minutieuse des concours athletiques, du voca-
bulaire technique et des themes de l'eloge. Ce n'est point la

question d'erudition livresque. Ces spectacles ont dans l'an-
tiquite une plus large penetration dans toute la societe que
chez nous la boxe ou meme le foot-ball et le cyclisme. Philon
n'est pas moins subtilement precis quand il emprunte ses

comparaisons au monde des spectacles 2. La parodie aussi

est minutieuse. Lucillius introduit des formules qui deve-

loppent ou annoncent un theme et il leur donne une suite

inattendue, d'oü vient l'humour. Chaque vers est charge
d'une multiplicity d'intentions parodiques, que l'on n'est pas
sür d'avoir toutes saisies 3; tout y a son role, la place des

mots, la consonance. Aussi devra-t-on pour comprendre ces

epigrammes se mettre en mesure de connaitre ä fond le lan-

gage de l'athletisme par toute la documentation possible, ou
les inscriptions jouent un role important. Faute d'avoir fait
cet effort, on prononce le plus souvent des jugements cate-

goriquement dedaigneux et reprobateurs sur notre satirique;
on montre ainsi seulement qu'on a lu ces epigrammes sans

en comprendre un seul vers. L'etude approfondie des realites
doit necessairement preceder le jugement esthetique: sans
eile il n'est point d'interpretation litteraire.

** *
1 Voir aussi plus bas, Addendum, p. 258.
2 Voir dejä ci-dessus. Aussi Rev. Phil. 1967, 30, note 6. Je degage ailleurs une
description tres precise des mimes appeles « homeristes » ; elle a echappe aux
savants qui ont traite de ce genre.
3 J'avais dejä indique cela dans Hellenica, XI-XII, 341-342.
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Les coups regus par le boxeur, les degäts subis par son
visage, c'est un theme sur lequel Lucillius fournit une serie
de variations. Ainsi dans le numero 77:

Etxoasxoup; <tco0svxo<; 'OSuctusop; eh- xa Ttaxpcöa

eyvco T7)v popcpvjv "Apyo? ISaiv o xücov

'AXX« (tu TtuxxsücraSxpaxocpwv, em xscraapat; wpocp;

o\) xuarv ayvaxrrot;, x?j Se TtoXet yeyova?.
*Hv IQekfjQ to npoouTcov ISsiv it; saoTcxpov eocuroo,

« oüx sEpl Sxpaxocpcav », aa>xo<; epstp optocrai;.

J'essaierais de traduire ainsi: « Quant au bout de vingt ans,
sain et sauf, Ulysse revint chez lui, son corps fut reconnu
par Argos, son chien, qui le vit. Mais toi, apres avoir boxe,

Stratophon, pendant quatre heures, ce n'est pas pour les

chiens que tu es devenu non reconnaissable, mais pour la

ville. Si tu veux bien voir ton visage dans un miroir, « Je ne
suis pas Stratophon », diras-tu toi-meme et avec serment. »

Le numero 81 s'ouvrait par une formule agonistique
eclatante, et des lors tout etait parodie agonistique. Ici le

debut oriente tout differemment; un distique rappelle le

retour d'Ulysse reconnu par son chien. On ne sait ou le

poete veut en venir. Cela s'eclaire brusquement au debut du
second distique: aXXa au Tvuxrevaac: il s'agit d'un boxeur
Le troisieme distique est le theme du miroir 2. Le boxeur

1 Voir plus bas, Addendum, p. 289.
2 Ce miroir est une source dans l'epigramme 76, qui evoque la legende de
Narcisse: 'Püy^op xotoüxov, 'OXujxraxe, [rrjx' era xpy|V7]v / eXOnp

p.r)x' evöpa ttpöp xi 8tauy£p öScop. / Kai au yap top Näpxiaaop iStov xi>

Ttp6aco7tov evapyip / te0vy]1;y] t"®c5v aaut6v Scop Oavaxou. Si ce texte etait
pris isolement, on pourrait penser que Lucillius raille la laideur d'un homme,
comme, au n° 196, celle d'une femme, et avec aussi le mot puyyop en
tete: piiyxop S/ouaa Btxco xpira0r)xivov, xxX. Le seul nom 'OXupraxop suffit,
— economie de moyens —, pour rattacher l'epigramme au theme de l'athlete
endommage, meme si eile est separee du n° 77. Les deux derniers mots sont
une nouvelle touche " agonistique " et une raillerie: ils evoquent le combat

" jusqu'ä la mort " et cet esprit d'endurance est responsable de l'etat
piteux du personnage meconnaissable.
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defigure ne se reconnaitra pas lui-meme. Les hyperboles
chargent le vers 6 et dernier de fa$on plaisamment bouffonne:
il niera son identite avec cette formule hautement comique,
« Je ne suis pas Stratophon », — le mot final, ogocra?, conclut
sur une hyperbole encore: il est pret ä le jurer par serment.
Cela introduit d'ailleurs une certaine atmosphere juridique,
que 1'on retrouvera dans le proces de la fin de l'epigramme 75.
«L'agonistique» est ici tout entier dans le distique du milieu.
Le boxeur a lutte «pendant quatre heures». C'est l'esquisse
de la parodie de ce theme d'eloge: la longueur du combat,

que j'etudierai ensuite pour l'epigramme 85. C'est un eloge

que de tenir, ä la boxe ou au pancrace, « pendant tout le

jour», Si' oXrjc; tt]<; Y)pipa<;. Stratophon a boxe pendant
quatre heures, maigre record ä cote de celui que je viens de

dire. Mais ces quatre heures ont suffi pour faire ce que
n'avaient pu vingt ans d'absence pour Ulysse. A la fin du
troisieme vers, dans le distique « agonistique », ces « quatre
heures » s'opposent aux «vingt ans » par quoi s'ouvre

l'epigramme; la correspondance est ingenieuse entre ces deux

places dans l'epigramme, la fin du second hexametre appor-
tant l'opposition, et comme la reponse, avec le debut du

premier.
Le debut du vers 4 introduit une malice: en realite, les

chiens ne seront pas sans le reconnaitre pour l'un des leurs,
avec la gueule qu'il a maintenant, comme un poyyoc; Ce

sont les humains qui ne le reconnaissent pas, et non pas l'un
ou l'autre, mais toute la ville. II est ayvMcyrcx;. II ne me

parait pas douteux que, dans ce contexte agonistique, la
forme du mot, avec la terminaison en -rot; et 1'alpha privatif,
n'ait evoque tout un ensemble d'epithetes elogieuses du

meme type pour des athletes, comme cottcotoi;, «intom-

1 On a lu le terme dans les epigrammes 76 et 196 (note precedente). Selon

Jacobs, loc. cit., 447, il faut sous-entendre povov. Non seulement les chiens

ne le reconnaissent pas, mais meme les humains.
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bable» (on le verra plus loin), aikzmitoq, «indepassable, invincible

» \ ä[i,£(7oXaß7]TO<; (ci-apres), aauve^woTot; 2 et autres 3.

A cette trogne abimee, Lucillius a donne un nom noble,
classique et belliqueux, Stratophon. II est clair qu'il ne faut

pas tenir cette epigramme de notre Lucillius pour le compte
rendu objectif d'un match et le prendre au serieux pour ecrire
dans une etude sur la boxe antique: «Apres quatre heures
de pugilat» — admirable precision — «le corps devenait

une masse informe que les chiens seuls savaient reconnaitre»4.

L'epigramme precedente, n. 75, est sur le meme theme:

05to? ö vüv toioüto? 'OXog-juxoi; zLyz, SsßatTTs,

ptva, yevetov, ocppöv, wxapia, ßXecpapa.

EIt' ocTtoypa^agsvoi; 7iüxT7)<; dauoXwXexe 7ravTa
coctt' ex Tcov TcaTpixwv pvjSe Xaßetv to [lipo?.

Ebcovtov yap a8eX<pö<; s^cov 7tposvY)vo/ev auxoG

xai xexptx' ocXXoxpio? gTjSsv ögoiov zytav.

Voila la bouffonnerie cruelle de l'appareil judiciaire. «Celui-
ci, qui est tel maintenant, Olympicos, il avait, Auguste,
nez, menton, sourcil, oreilles, paupieres. Et puis, s'etant
inscrit comme boxeur, il a tout perdu, au point que des biens

paternels il n'a meme pas refu sa part. Car son frere ayant
un portrait de lui l'a presente en justice et lui a ete reconnu

par jugement comme un etranger n'ayant rien de semblable. »

Le nom Olympicos evoque aussitot, avec Olympie, les

1 Voir en dernier lieu Hellenica, XI-XII, 331-341 ; ci-apres, p. 242, n. 4 et

p. 257, n. 3.
2 Le mot se trouve dans l'inscription de Rome IG, XIV, 1102, et dans un
papyrus d'Hermoupolis ; cf. L. Moretti, Iscr. agon, gr., p. 237.
3 Voir ci-apres aroxpaxov-riaTOi; etc.
4 A. De Ridder dans Diet. Ant. Saglio-Pottier, s.v. Pugilatus, 759 B.
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athletes (ou les devms d'Olympte). II est chotst pour cela,

comme nom de fantaisie, de type, et ll ne correspond pas ä

une personne reelle.

Nous serons fixes sur sa categorie au vers 3, eIt' dOToypoc-

tjidpsvoc; 7UUXT7]c,l. Au vers 1, le sfye tire sa valeur de l'effet
de suspens; le lecteur, etant dans le vocabulaire agonistique,
donne d'abord au verbe le sens agonistique que j'ai degage
plus haut: « avoir »telles et telles victoires. Lucilhus prolonge
l'attente encore par l'msertion de Seßaars et, selon son
procede, la chute est au vers suivant, au distique: «ll avait »

et ll n'a plus nez, menton, etc. C'est une accumulation des

organes ecrases, disparus. II est amüsant de comparer cette
enumeration avec la liste des parties du visage malmenees
dans la boxe qu'a dressee H. J. Krause d'apres les textes les

plus varies: tempes, joues, menton, front, sourcils, nez,
oreilles et dents 2. Les dents manquent dans tous les tableaux
du visage du boxeur que repete et que vane Lucillius; cela

sans doute ne parait pas assez grave et n'est pas le plus apparent

dans le visage deforme.
La composition meme du vers 2, tout rempli de l'enu-

meration de ces morceaux du visage perdus, est une parodie
d'un theme agonistique. C'est l'imitation, burlesque ici, de ces

vers ou Simonide, mitiateur du genre, a groupe en un vers,

qui en est rempli, les epreuves du pentathle: aXpia, tuoScoxsItjv,

1 Nous avons vu ci-dessus dmoypdcpEcrOai pour 1'mscription a un concours
Cf encore a Anazarbe (Moretti, Iscr agon gr 86,1 9) aux Sebasta de Naples
veixT]cra<; touc dbroypailiapevouc nQ les inscrits a ce concours etaient 87

Jacobs, Ammadversioms, 450, citait la lettre XI du Pseudo-Eschine äv

ei tic '0Xup.7ttam vtxJjaac rtoXXaxu; uoTEpov yeptov cov attoypctcpotTO xai 7tpo-
xaXoiTO (pour ce terme, cf Hellenica, VII, 109, n 2) touc <xvTi7tdXou<;, ll s'agit
lä encore de 1'mscription a un concours, comme encore dans la liste d'Afri-
canus, Ol 232 BuxpaTTjc -KaXtp xal TtayxpaTiov aTtoypa^apevoc, xxX
Ici, Lucillius entend une inscription comme boxeur, une entree dans la carnere,
comme chez Artemidore, Oneir, V, 5 8 d7t£ypdi{iccTO siq povopa/ouc (cf
Gladiateurs dans I'Ortent grec, 287)

2 Gymnastik, 515-517. L'oeil aussi p. 515, n. 4.
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Stoxov, axovra, Tzakqv (voir ci-apres), — ou. d'autres ont
accumule les noms de concours ou de villes, — ainsi plus
loin chez Philippe de Thessalonique: AsXcpol, KopivOo?,

"HXtp, "Apyot;, "Axtiov.
C'est aussi une parodie que l'ouverture meme de la piece,

ou s'encadre le stye: parodie de l'inscription sur une base

de statue honorifique, qui commence par Oörop o. On trouve
la formule dans les tables d'incipit de chaque recueil d'epi-
grammes: 1'Anthologie, Kaibel, Preger. Un bei exemple ä

Milet, au IIe siecle av. J.-C., concerne un homme politique
glorieux, Aristeas:

05to<; 6 MlXoctoio TOxrpoe; Trpopio?, o5ro<; o Sy)[lou

pUT7)p Xal TtoXsM^ Y]V!.0)(Giv ßtOTOV,

o5to<; o nxuLV apiarot;, o ypuusioiai xoXoaaotc;

Tip.a0sl<;, TOXTpocp 8' evrop Riepea,
TcaTpoc; 'Aptcrrsou uio? opwovupop, o5 xXsop etT0Xov

'AsXlou ypuaswv ay^i ßeßYjxe Sicppwv.

« Voici le champion de Milet, sa patrie; voici du peuple
le sauveur qui dirige la vie de la cite; voici pour tous le

meilleur; il fut honore de colosses dores, il a son tombeau
ä l'interieur de la patrie; de son pere Aristeas le fils porte
le nom; sa noble gloire est montee jusqu'au char dore du
Soleil.»1

La formule durera autant que l'epigramme grecque; eile

est frequente au Bas-Empire 2. A Olympie, au temps meme
de Lucillius, le poete Thessalos de Cos l'a employee pour le

pancratiaste Ariston et avec l'anaphore de oS-rop 3:

1 Geffcken, Gr. Epigramme, 225. II commente : « Die Anaphora von oötoi;
alexandrinisch; cf. z.B. Antipater Thess. A.P., VII, 666.» Sur le dernier vers,
cf. Ad. Wilhelm, Symbolae Osloenses, Sappl. 13, 51, 53.
2 Par exemple Hellenica, IV, 18; 34; 45; 61, n. 4; 134 ; 137; 157; BCH 1954,
74 (Patrai): 05to<; 6 xuSaXifxT)? yEVETji; IIeXoTt7)tSoi; op7t7)5 / '0!;uXt87)<;

BaalXto;, xtX.
3 I. Olympia, 225 ; les autres editions indiquees ci-dessus.
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Outo<; o ttouSoc; äxgTjv, ävSpcx; 8' imy.ziy.ewoq aXxyjv,
oSto? ecp' o5 to xaXov xal oGsvapov ßXsTCTat h

L'epigramme de Lucillius est done la parodie de l'epi-
gramme honorifique gravee sur les monuments 2. II a

employe le meme tour dans la satire d'un philosophe austere

surpris en fächeuse posture, n. 155:

OStoc; 6 t?]? apery)«; aSdga«; ßapü;, oSto«; o ttccvty]

7racriv eTnTrXTjcjiTCOV, o5to; 6 piyogdyo;.

C'est la parodie de l'inscription honorifique avec l'ana-
phore de outo;. «Voici le fer de la Vertu, inexorable et
lourd, voici qui partout et tous reprimande, voici le combat-
tant contre le froid. » La d'ailleurs encore, il y a une adaptation

du vocabulaire agonistique: ßapu;, etutcX^ctg'slv ou
7rXyjcyc7et.v 3, et surtout Yhapax piyopayoq. Jacobs avait bien

explique que «les cyniques etaient pLyogaxot. parce que,
vetus d'une simple tunique et vivant le plus souvent en plein
air, ils paraissaient mepriser l'inclemence du ciel» 4. C'est

1 Cf. a Dorylee: EuTraTpiSY)? yeyatlx; oSrop, tpiXs, xal a0£(vo)yaupoi; /
noXkobq äOXTjxap ^vuas raxyxpaTiw (Hellemca, XI-XII, 342). Pour ulLvapop,
cf. Gladiateurs, 303.
2 Je ne suis pas lä le commentaire de P. Laurens, Rev. Et. Lat. 1966, Martial
et l'epigramme grecque du Ier siecle apres J.-C., 338 : « petites scenes, situations de
comedie ou de mime... La victime est designee malicieusement ä un tiers :

« L'Olympicus que tu vois en si piteux etat, Auguste... » le demonstratif
(oöxop, htc, ille) correspond au clin d'ceil de l'epigrammatiste qui ä l'instant
a repere sa victime et la designe discretement ä son complice, en appuyant
le geste par un bref portrait caricatural».
3 'ASdfiOcp rappelle le atSTjpop (voir ci-apres). 'ASapavrtvoi; pour un boxeur
dans Philostrate cite plus bas, Addendum, p. 289.
4 Animadversiones, 442. II a rappele le rapprochement de Brodaeus: Diogene
embrassant les statues couvertes de neige (Diog. Laert., VI, 23 ; cf. Hellemca,

XIII, 188). Dans l'epigramme 153, Lucillius reprend, pour un cynique, le mot
« se geler »: Elvai ptcv xuvixbv as, Mevsaxpaxs, x<xvu7to87)TOv / xal piyoüv
oüSel? avxiXeyEi. xa0oXou.
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une image de la litterature des Cyniques que fidyeaöai kovoh;.
Mais, de plus, Lucillius, parfaitement au courant du voca-
bulaire agonistique et jouant k en parodier les mots et les

nuances, a cree ici un mot — car je pense que c'est un vrai
hapax, et non un de ces hapax qui ne le sont que pour nous
k cause de la disparition d'une partie du vocabulaire grec 1 —;
ll a joue sur les mots de l'athletisme, Tcappayot;, 7ruypayoi;2,
o-k\o\l6l-/qc, 3, et de l'arene, povogaycx;, 07]pi.ofj.ayo<;.

Revenant a l'epigramme 75, ainsi expliquee comme une
parodie, il reste a comprendre vraiment le Ecßacrre qui ter-
mine le vers 1. Comme pour le SlairoTa Katcrap de 132 et 185,

il s'agit de Neron, nommement designe dans IX 572, ei per]

pot Kataocp yaXxov eSwxe Nspcov, ce qui a permis toujours de

dater Lucillius 4. On dit que le poete « raconte» l'histoire a

l'empereur 5. En fait il presente solennellement le personnage

a l'empereur, en commen$ant sur le ton de l'eloge le

plus honorifique. Certes, Lucillius connait l'empereur; mais

pourquoi lui presenter ce boxeur? II feint de le presenter
comme dans un concours, parce que l'empereur est la. II
s'agit d'un concours grec en Italie. Un peu plus tard, lorsque
Domitien instituera les Capitolia ä Rome, il les presidera,
vetu du manteau grec de pourpre et avec la couronne d'or
portant les images de la triade capitoline 6. Lucillius prend
pour cadre un concours grec celebre sous Neron, qu'il
s'agisse des Neronia que Neron institua a Rome en 61 et

1 Cf. Noms indigenes dans I'Asie Mmeure greco-romaine, 20 sqq., 303-304; Monnaies

antiques en Troade, 120, n. 1.

2 Pour ces deux mots, voir ci-apres.
3 II est amüsant de relever que saint Jean Chrysostome dit des athletes: rjXtco

xai xovioptco xai Ttvtyst pa^opevoui; (dans Krause, Gymnastik, 523, n. 9).
4 C'est par un lapsus que Dubner ecrivait pour 75 «Neroni aut Hadriano».
Pour L. A. Stella, voir ä la fin p. 280, n.3.
5 Dubner : « cui poeta rem narrat». « II designe la victime discretement ä son
complice» (ci-dessus).
6 Suetone, Domitien, 4. Je l'ai mis dans un ensemble BCH 1930, 265.
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oü il concourut1 ou d'un concours occasionnel donne par
lui auparavant2 ou du concours des Sebasta de Naples
auquel il assistait necessairement3.

** *

Sur le meme theme l'epigramme 78 decrit avec une
joviale abondance la tete ravagee d'Apollophanes (encore un
beau nom bien long): crible, bord de livre mange des vers,
galeries de fourmis, notes de musique.

Kocrxivov yj xecpaXf] uou, 'ATtoXXocpave;;, ysyevYjTai.
5j tcov (ty]tox6tucov ßußXaplwv Ta xaTW,

ovtcop gup[i7]xwv TpU7rY)[i.aTa Xo£a xai opOa

ypagjxaTa twv Xuptxcnv XüSia xai cppuyta.

Ce n'est qu'au troisieme distique qu'apparait la cause de

cet etat pitoyable, la condition de boxeur: 7tXt)v äcpoßcop 7rüx-

xeue, « continue done ä boxer sans crainte» 4. L'adverbe
fait d'ailleurs songer ä Platon dans 1'Hippias Mineur, 3640:
et ftp twv Tcepi to crcoga dcOXyjTwv outox; acpoßcop ts xai tcoxteu-

1 Cf. L. Friedländer, Sittengeschichte Roms10, II, 147-148 ; J. D. P. Bolton,
Class. Quart. 1948, 82-90 : Was the Neronian a freak festival ?; D. W. Mac-
Dowall, ibid., 1958, 192-194 : The numismatic evidence for the Neronia.
2 Mais il n'y a pas de raison de dater la publication des epigrammes de Lucillius
d'avant la creation des Neronia. Cette date a ete avancee par C. Cichorius,
Römische Studien (1921), 375 : quand Neron eut joue comme citharede des

morceaux Sur Niobe et Kanakd (Suetone, Neron, 21), Lucillius n'eüt plus pu
se permettre de plaisanter, dans l'epigramme 254, un pantomime qui jouait
ces roles. Cela est d'une subtilite arbitraire, comme il arrive souvent dans

ce livre de Cichorius; cf. mes Monnaies grecques, 111, n. 5. Je montre dans

Comptes Rendus Acad. Inscr. 1968, 280-288, que l'epigramme 184 fait allusion
a la Domus Aurea et se place done entre 64 et 68.

3 C'est Naples que Neron choisit pour debuter en public sur la scene, Tacite
^4««., XV, 33: Neapolim quasi graecam urbem delegit. Lors du soulevement de

Vindex, Neron est ä Naples, revenant de Grece ; il va au gymnase et voit les

combats d'athletes (Suetone, Neron, 40, 6-8). Je traiterai ailleurs de Naples
grecque et des concours grecs sacres des Sebasta. Cf. dejä Antiqu. Class. 1968,

pp. 407-410 et ci-apr6s, pp. 263, 286-287.
4 Le dernier distique a ete cite ci-dessus.
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tixw? s/wv tw acopocTt. \ Dion Chrysostome, 8, 18, rappelle
le danger pour les boxeurs d'avoir peur et de fuir: sav §e

aTO^copwm cpoßoüpevoi tot' la^upoTaroci; TüATjyap Xapßavoucn 2.

Au debut du second distique on releve l'adverbe ovtox;:
« en realite, vraiment». Les mots ovtwp et äXi)0w<;, venus de

la philosophic, ont envahi le langage politique; a mesure que
se multiplient et se degradent les honneurs, ces mots essaient
de leur conserver une valeur; ils envahissent les inscriptions
honorifiques, les acclamations 3, comme aujourd'hui «

veritable, vraiment, reellement» tentent de pallier a la banalite
et au discredit des eloges exageres de la reclame et des for-
mules d'une administration qui ne sait plus la bonne, saine

et exacte langue de son pays 4.

Lucillius utilise ce tour en plusieurs occasions 5. Emploi
a la meme place, au debut du second distique, dans la satire
d'un cheval de Thessahe, n. 259 s: ovtox; Soupiov Emrov. Ici,
il peut d'abord paraitre piquant que le poete applique l'ad-

1 J'ai trouve le texte dans J. H. Krause, Gymnastik, 527, n. 9. Aussi ibid.,

505, n. 10, Platon, Lois, VIII, 830 e: la boxe et les ccpcapca, Ö7tco<; p.Y) Tuavxa-

Ttamv acpoßo«; Y) 7rpo<; aXXYjXoo^ ytvYjxai 7tai8ia.
2 Dans J. H. Krause, loc. cit., 513,n. 3.

3 J'ai traite de &Xy]Öös et övTcog dans Hellenica, XI-XII, 549-552. Additions
dans Hellenica XIII, 103-104 (epigrammes commengant par ovtco? ; de meme
des lettres de Libanius ou de saint Basile); Les steles funeraires de By^ance greco-
romaine, 180 ; Rev. Et. gr. 1966, 741.
4 Sur une affiche deux hommes transportent une cuisiniere ; la legende :

« Arthur Martin, la cuisiniere vraiment automatique » ; pour insister davan-

tage encore, le mot « vraiment» est porte comme une addition au-dessus de
la ligne. Un magazine nous informe que tel acteur de cinema « va devenir
vraiment celebre ». Un centre scientifique fixe une date limite pour la remise
des dossiers, « pour permettre aux rapporteurs designes d'en faire une etude
reellement valable»; le mot 4 valable ' etant employ^ pour eviter de dire
4 bon ' ou ' mauvais ',4 vrai' ou

4 faux ', il aurait certes besoin d'etre revigore,
mais 4 reellement' est une addition sans efficacite, ovTcoq.
5 Ainsi dans 132, v. 5 : el 8' ovxcog ouTtog tout' sot' exov> & uttgcts Zsu,xtX.
6 Sur cette epigramme, voir ci-apres pour le verbe aaXeuav.



EPIGRAMMES SATIRIQUES DE LUCILLIUS 211

verbe a ce qui n'est qu'une comparaison: « veritablement ce

sont des galeries de fourmis, obliques et droites». II y a en
realite une allusion « agonistique ». Jacobs 1 avait fait remar-
quer, d'apres un scholiaste 2, qu'il y avait un jeu de mots,
car on appelait pupppxeq les tcuxtixoI ipdcvTs;; chez Hesy-
chius et Pollux, III, 150. Dübner ajoutait: «de formicis

earumque cuniculis puto dumtaxat loqui poetam». Certes,
les trous dans la tete du boxeur sont comme des trous de

fourmis; mais l'image a ete choisie parce qu'on appelait
[iup[X7)xei;, «fourmis», les cestes, les courroies dont etaient

armes les poings des boxeurs et qui faisaient ces blessures.

Pollux dit en effet ä la rubrique 7tuyg7]: xai. ra ottAoc crcpat-

pat..., xai. pup[X7]xs<; 8s xa onXx, xai ipavTEq; Hesychius aussi,

s.v. Ipdc?, qui renvoie ä Homere, IL, XXIII, 684, pour ce

mot Ijaoc?, etu tmv pup[i.7)xcov 3.

Le Thesaurus alleguait aussi les gloses; c'est maintenant
C. Gl. Gat., II, 374, 1. 13: guppuiynruxTcov caestus, c'est-
a-dire 4 puippiyji; tcuxtwv; 510, 1. 8: cestus emimicja, c'est-a-dire

7) puppyjXLoc. Ces gloses sont importantes pour l'usage cou-
rant du mot5. D'oü le ovtux; : « vraiment, reellement» ces

1 Animadversiones, p. 451.
2 II s'agit, je pense, d'un erudit de la Renaissance sur les epigrammes
planudeennes.
3 H. J. Krause, Ac. cit., 507, n. 10, renvoie ä Pollux et, tardive prolongation
litteraire, ä Christodore et Eustathe.
4 Comme pour le suivant, voir l'index de Gcetze, vol. VII, p. 585.
5 On voit qu'on est loin de compte avec la phrase de A. De Ridder, dans

Did. Ant. Saglio-Pottkr, s.v. Pugilatus, 756, n. 20, en traitant du ceste: «Le
terme de (AuppjjxE? qu'on rencontre parfois dans 1'Anthologie(II, 226) ne parait
pas designer une expece particuliere de ceste ». AP, II, 226, est 1'ekphrasis
des statues du Zeuxippe par Christodore (tournant du Ve et du VIe siecle):
"EvteXXck; Si... lyuio-cipouq piippTjxai; epmvETO xePCTh eXiaacov /
7TUYp.oq(h)(; 8' &8we cp6vou (X7tEtX7)v. Son adversaire, Dares (v. 222):
aüaXstp 8s Aap-/)? e^covvuto /sipac; Iptavn, / TEuypaxh]? xrjpuxa cpsptov

/oXov. Encore (Krause, loc. cit., 535, n. 2) &/eu pupp.r)x<ov dans une scholie
ä Pindare, Nem., V, 49, evoquant Th£s6e et le pancrace (ed. Drachmann, III,
p. 98). Voir aussi plus bas, Addendum, p. 289.
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trous dans le visage, qui sont comme des trous de fourmis,
ont ete faits par les « fourmis, pupfxY)xsf;, cestes ».

La suite du vers contient encore, je crois, une allusion,
un jeu de mots. Je n'ai pas trouve l'adjectif Xoi;6<; dans ce

vocabulaire. Mais le mot fut choisi par le poete a cause de

la consonnance avec Car c'est un terme technique que
tpa<; 6i;up, « le ceste aigu» 1. Les ont entraine
les pup(j.Y]xcov TpU7ry]p.aTa Xolja. Et, puisqu'il evoquait des

galeries «obliques», le poete a ajoute: «et droites». Teile
est la subtilite technique, dirai-je, de cette epigramme ago-
nistique 2; de la se degage une forme d'humour, humour ici
assez apre et cruel.

C'est ä la fin du second hexametre que le mot est place
dans la satire d'un poete, n. 214, auteur d'un Deucalion et
d'un Phaeton 3.

rpajioo; AsuxaXtwva, Msvsorpaxs, xal <E>ae0ovTa

Z,t)xsZc; tic, toÜtcov a^io<; scm xlvoc,.

ToIq ISloip aüxoix; Ti.(i.7]ao[i.sv otfyoc; övrcot;

sctt! 7tupö<; <ta£0cov, AsuxaXlwv 8' öSaxo<;.

1 Sur les {[jA'j'ec et PlpL cf. H. J. Krause, loc. cit., 502-507; A. De
Ridder, loc. ctt., 755-757. Deux textes essentiels : Pausanias, VIII, 40, 3;
TOI? Ss 7TUKTSUOUOTV OÜX 9)V 71(0 T7]VIX<XÖT(X iliac ETtl TM XXpTTOJ "rijS
XEtpöp exaxepa?; Philostrate, Gymn., 10: ptvoü? yap iuotcctcov ßocov
SeiJjovtec; ipiavTa Epya^ovxat ttuxtixöv 6i;üv xat 7rpoEptßaXXovTa (commen-
taire de Juthner, p. 205).
2 On peut se demander s'il n'y aurait pas aussi des allusions precises dans les

images du crible, des livres et surtout des notations musicales avec AuSia
et tDpuyta. Je n'ai pas su en trouver (j'ai cherche vers tppuytov, ' poele ä

frire ' ou ' buisson sec'). II se peut aussi que la comparaison soit mieux filee

pour les seuls ;xup;x7]xsq et que justement cela ait entraine pour ce vers
l'affirmation ovtoic.
3 H. Beckby commente: « Gemeint ist ein Maler oder Dichter (Jacobs), ein
Maler (Brecht), ein Dichter (Prinz). Vgl. Martial 5, 53 ». Jacobs, dans Dubner,
ecrivait: «In caput de pictoribus relatum, fortasse recte; nec minus tarnen
apte de poeta explicaveris. In poetam certe similiter lusit Martialis, V, 53 ».
Cette epigramme est en effet la source de Martial. Mais F. J. Brecht, Motiv-
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On est ici dans le vocabulaire de l'eloge et des honneurs,
a^toc, -upiäv 1. Aussi Lucillius a-t-il parodie une acclamation

honorifique 2 en ecrivant: <£l*io<; ovtgx;. Une telle acclamation

est passee aussi, par les assemblies chretiennes, dans la

und Typengeschichte des griechischen Spottepigramms (Philologus, Suppl 22, II,
193°), 37, n. 221, tres sensible au classement dans V.Anthologie, suppose que
Martial a transports le contenu d'un peintre a un poete, ce qui me parait
tres peu seduisant. D'autre part, |e rapproche l'epigramme 131 de Lucillius.
II y a exploite cette veine et parlS d'un Deucalion et d'un PhaSton corame des

ceuvres d'un poete Out' em AsuxaXlcovop uScop, oxe ttxut' eyeVTjQ/), / ou0'

0 xaxaitpTjcrap xohp em 77)1; <Pas0(üv / avfipcoTtoup exxstvsv, oaoup IIotcc-
pcov 6 7toL7]T7]p / xal xetP0UPY7)<7a? (bXsasv 'Eppoysvyjp (pour le dernier
distique, voir ci-apres). II est clair que dans les deux morceaux ll a parlS de

poemes, et non pas de pemtures dans 214 Ce rapprochement et l'imitation de

Martial sont decisifs et l'ordre dans 1 'Anthologie vient d'un simple malentendu

sur cette Spigramme lue isolSment.
1 De meme dans l'Spigramme 394 lloiYjT'/jp iravaptcsxop d/.yOojp saxlv

sxsivop / ooxip Sstuvl^si. xout; axpoaaapsvoup, xxX. « Le poete ' vraiment
excellent' est celui qui donne un banquet a ses auditeurs ». Lucillius (je lui
attribue l'epigramme comme Planude et comme Sakolowski et d'autres)
parodie le style des eloges 7ravdpiaxop akpQSsc, est du meme groupe que
ceux qu'attestent les inscriptions (cf Hellemca, loc at), dXyOtop <xyvoi; xal
Slxatop (pour un gouverneur encore SEG, IV, 516, A, 1. 12-13 T°ü

xpaxlaxou xal äXyjfitöp Stxaioxaxou ^yspovoc), äX7]0öp äya06v xal Iv
Ttäcri xsXsiov, (Lp äX7)0cöp 7tpaop xal Tjau/iop, ovxcop cplXavSpop xal aspvv),
ovxcop sx npoyövcov £uysv7]p, tpiXav0pco7top xal croixyp dX'pOoic, dXyjöcbp

qxXoTtoXtp, cptXoitaxpip xal EuepyexT)? aXi]0cöp, ovxcop 91X6(70905 Ainsi
dans le discours de Dion Chrysostome aux Alexandrms (32), on releve, 26

Ki]8ep0VEp ovxcop xal 7tpoax<xxai yppcixoi xal Slxaiot; (le peuple) 6 jxev Tip

Euyvcopcov xal irpaop xal yaXi)v8p ovxcop. Faut-il rappeler l'exclamation du
centurion dans l'Evangile de Luc, 23, 47 • "Ovxcop 6 dcvfipcoirap oöxop 81-

xaiop 7)V

2 L'inscnption honorifique sur base de statue a pour origine les acclamations
dans 1'assemblSe ; cf. Hellemca, XI-XII, 552; XIII, 215-216 et 42, n. 2;
Etudes epigr. philol., 140, avec 9iX67raxpip 9cov7)0slp (cf. pour 9coval, Hellemca,

XI-XII, 572-573). On reconnalt notre adverbe dans un fragment de decret
de l'6poque imperiale tardive ä Antioche de Pisidie parmi les acclamations

(JRS 1913, 284, n. 11, fragment 1) 1. 5, succlam[atum est}-, 1. 6, sücreßsip ;
1. 8, dX.YjOöip. L. 2, je reconnais dans -Ecova-, l'acclamation [sip] scöva

alcöva) (cf., apres E. Peterson, Eis Theos, 168-174, Etudes epigr.
philol., 109; Hellemca, XI-XII, 25 ; La Cane, II, p. 199; Bull. Epigr. 1939,
475 ; i960, 220 a ; 1962, 366).
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liturgie: dcXyjOwt; a^tov scttl, vere dignum et iustum est1. C'est

une acclamation que cette fin de vers: Övxcodignus
est, vere dignus. Le derniers vers amene la chute, le comique,
le mordant. Le poete les fait attendre encore au debut du

vers; le mot incolore scm prolonge la formule precedente; 2

ll y a encore suspens pour la malice: non pas une xtpif), un
honneur, mais un chatiment, une condamnation: Phaeton

au feu, Deucalion a l'eau. En quatre mots, couples deux ä

deux en un chiasme (KVpoc;—uSoctck;, <Docs0mv—AsoxaXlwv),
le retournement est effectue avec un art sobre et un esprit
d'une ironie cinglante et desinvolte. On s'explique alors le

idle, 18loi4 TtfTY)C70fTev auxoüi;, d'abord obscur.

** *

A la meme place le ovxcoc; prend encore un ton apre et
cruel dans l'epigramme 160 contre les astrologues:

ndvTSc; ocrot xov "Apvjv xal xov Kpovov «poOexoücuv

a^iol elm xoxelv Ttavxsi; kvbc, ximavou.
"Oipoptat,, ou [raxpav aüxoüc; stuyov £i§oxa<; ovxcoi;

xal xi tzosi xaijpoi; xal xl Xemv Suvaxai.

Au premier distique Lucilhus reprend le cadre de son
epigramme 8x : tcavxs<; ouot. 7ravxe<; comme nüaoiy oaory

1 Cf. E. Peterson, Eis Theos, Epigraphische, formgeschichthche und religiongeschicht-
hche Untersuchungen (1926), 318 ; mes Hellemca, XI-XII, 552, n. 7.
2 Dans l'epigramme IX, 55, de Lucilhus, tigibq irszi ä la fin du vers ; le chatiment

au debut du vers suivant, yrjpaaxEiv • El YTjpaaap ijvjv cu^sxat,
eaxi / y^ipdaxeiv iroXXcov sic, Ixecov SexaSai;, « si quelqu'un apres etre

devenu vieux, souhaite de vivre, ll est digne / de vieilhr de nombreuses annees,

par decades». Cette traduction cherche a conserver l'ordre des mots, et
done la pointe, avec SexdSa? a la fin. Le terme de 1 'Anthologie propose une
double attribution : AouxiXXlou, ol Si Msvsxpaxouc Sapiou. L'attribution
ä ce dernier fut falte seulement ä cause du sujet, inconvenients de la vieillesse,
dans son epigramme IX, 54. F. Susemihl, Gr. Lit. A.lexandr. Zeit, II, 548,
n. 158, disait de l'epigramme 55:« sicher junger». Le rapprochement que je
fais lei rend indubitable l'attribution ä Lucilhus. Attribue aussi a lui par
A. Linnenkugel, De Lucillo Tarrhaeo {Rhetor. Studien 13, Paderborn 1926),
11 et 41-42.
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nätjav; et meme, au premier vers, il y a ressemblance de son
et de construction MpoGeTouCTtv-aycovoGsTOucnv.

« Tous ceux qui fixent l'horoscope par Ares et Kronos
sont dignes d'obtenir, tous, un seul et meme poteau. Je les

verrai bientot a 1'occasion sachant veritablement et ce que
fait le taureau et ce que peut le lion.»

Meme suspens et meme chute que dans l'epigramme
precedente pour rot tu^siv —• et Toyyavetv fait attendre
« des honneurs », Ttptcov, <rre<pavou, etc. — et au lieu des hon-
neurs surgit le chätiment, et le plus cruel L

Au vers 4 le poete emploie le vocabulaire astrologique.
Le taureau et le lion sont pour l'astrologue les signes du

zodiaque; ils seront les betes reelles dans 1'amphitheatre. Les
deux verbes du dernier pentametre n'appartiennent pas au
vocabulaire de l'amphitheätre; ils n'ont pas de sens

technique en parlant des betes, lion et taureau. Le sarcasme est
de les prendre au vocabulaire de l'astrologue. Le verbe
Ttoisiv est un des termes cles de l'astrologie 2: les astres

«font que... »; Kronos «fait des mesquins, des jaloux, des

gens qui se tuent en se jetant dans le vide»3; «il fait des

chaines, des deuils, des proces mterminables » 4; Aphrodite

1 Le meme pour tous; le poete rapproche ttAvxei; kvoc,. Jeu verbal sur le

rapprochement de Tu^etv et xu^ov.
2 Cf. F. Boll, Kleine Schriften %iir Sternkunde des Altertums, 112, sur un
passage de Gregoire de Nysse: xö oisa0ai xac xrov tioXscov suraousvac xa?
auvaaxpta? (ce mot est le sujet) -rroietv ; «das Wort rrotetv ist m diesem

Zusammenhang ebenfalls terminus technicus ; vgl. meine Studien über Cl.
Ptolem. (Jahrbb. Phil., 21 Suppl.), S. 221, 1, und E. Pfeiffer, Studien zum antiken

Sternglauben (Stoicheia, I), passim»; ibid., 382 : «eine Formel... xa aaxpa
7rotet, d.h. die Sterne machen, dass...», oppose ä xA aaxpa a7)patvEi:
astra facumt.
3 Exemple: Vettius Valens (ed. Kroll), p. 2,1. 1 sqq.; 'O 8s xoü Kpovou 7toist
piv xoü<; üjt' aüxöv yswcopivou? pixpoXoyou?, ßaaxavou?, TtoXufrepipvout;,

sauxou? xaxapptTtxovxap, xxX.
4 Ibid., 1. 6 sqq.: Tratst 8s xat xa7tsivoxy|xai; vtoxsXtai; ä7tpal;ta? eyxo7ta<; xöv
7tpaaaopivcov 7raXuxpovtou<; Stxai; Ssapa 7tev0T) xaxatxtaapoix; Saxpua

optpavia? at/paXtoata? exOsaetp" yetjttovoui; 8c xat ystopyoi!»; Tratst, xxX.
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« fait des pretrises, des gymnasiarchies, des chrysophories,
des amities, des manages, des pemtures, de la broderie, de
la teinture en pourpre et de la parfumerie » f L'expression
revient ä satiete dans les calendners 2, dans Vettius Valens 3

comme chez les autres astrologues 4, comme dans Plotm 5

ou dans Clement d'Alexandrie6. La grande discussion

philosophique est de savoir si les astres tzois.1 ou ayigaivst,
s'lls sont 7toiY)Ti,xoi ou e?7]gavTt.xoi, s'lls ont une « action » ou
s'ils annoncent quelque chose'. Non quidem ita solent mathe-

matici ut verbi gratia dicant « Mars ita positus homicidium signi-

ficat», sed « homicidium facit» 8. Les astres sont dcyaOoTtotoi ou
xaxonoiol9, stellae beneficae, stellae maleficae\ lis sont ä l'occa-

1 Ibid., p. 3, 1. 16 sqq • 'H Ss 'A9po8tT/) scttI pev smBopua xal £pa>£'

a7]{xaivei 8e p.7]Tepa xal Tpocpov* ttoiei Ss lepcoauvai; yuptvaaiapylat;
Xpuao90plat; oTsptptaTC^oplas su9poauva<; 9tXla<; yapious £toypa9ta<;

XpcopaTtov xpaasic; xal 7uoixiXtlx^v, Tcop9Upoßa9iav xal piupstjxxrjv
2 Tres bon exemple dans Erwin Pfeiffer, loc at. (1916), 89-90 Ttotsi
XStpictaou;, rcvlya piaXtava tzoleX, ttolouvtcov avspout; Tapa^at; xal ßla?
0aXaa<x/]<; Öpßpoui; ts xal suSlai; xal ooa #XXa TOtaÜTa, ßpo^v Ttotouaiv,
7roiEL xeipi&va xal 9uXXoppoe1v va ScvSpa

3 Ci-dessus premiers exemples dans le livre, en bon et en mauvais Si normal

que l'excellent index de Kroll ne releve pas le mot en ce sens

4 Meme observation pour les volumes du Catalogus Codicum Astrologorum
Graecorum.

5 Cf. Pfeiffer, loc. at., 68, pour le chapitre zi izoiei va aavpa, cf. D. Amand,
Fatahsme et liberie dans Vantiquite grecque, Recherches snr la survivance de

Vargumentation morale antifatahste de Carneade chez les philosophes grecs et les tbeolo-

giens chretiens des quatre premiers Steeles (Louvain, 1945), 160-163.
6 Cf. Pfeiffer, 73, avec ce passage Ta 8s aaTpa auva ptsv ouSsv izoiei,
Sslxvuat, Se t7)v svspystav tgW xoplcov Suvapscov &GKzp Y) t&v opvlöcav

7tT7)at<; aY]p.alvet ti, ouyl Ttotst Cf. A. Amand, loc. cit., 304-325. Voir la
note suivante.
7 Voir E. Pfeiffer, loc. cit. ; voir les deux notes precedentes et U. Riedinger,
Die heilige Schrift im Kampf der gr. Kirche gegen die Astrologie von Origenes bis

fohannes von Damaskos, Studien zur Dogmengeschichte und zur Geschichte der

Astrologie (Innsbruck, 1956), notamment 66-7, 77, 177-82.
8 Saint Augustin, Civ. Dei, V, 1, cite par E. Pfeiffer, p. 79.
9 II suffit de voir Vettius Valens (index p. 376 et 380).
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sion cp0opo7tot,ot, AoiqoTtot.oi, 7rXouT07tot,oi 1. Artemidore, dans sa

Cle des Songes, IV, 59, part de cette classification et refute une
application qu'on en fait a la doctrine des songes: Asyoocn yap
oti 01 ayaOoTOioi. xcov dca-rspcov, oxav jjly) SiivtovTat, dcyaOov ti
to t, 9] am, Sia ye töv ovelpcov eucppodvouaiv, oi Se xocxotoioi
twv äaxepcov, otocv pei] Suvwvxai xaxov Tt TOirjaat., St.dc ye tcov

ovecpwv exTapauffoucri xal cpoßoüaiv; mais ce n'est pas vrai.
Nous avons ici, dans ce resume d'une doctrine astrolo-
gique, ä la fois 8uvaa0oct. et tocscv, comme dans le penta-
metre de Lucillius. Les traites astrologiques comme ceux
qui les combattent parlent de la Suvapu? ou des Suvdcqet,? des

astres, qui sont Suvocpuxot, dont certains sont Suvapuxcoxepoi,

SuvaxwTepot,2. Les astrologues livres aux betes sauront alors
« ce que fait le taureau et ce que peut le lion »; pour rendre
la technicite astrologique de ces deux verbes, j'ecrirais
exactement: « quelle est faction du taureau et le pouvoir du
lion».

On a ecrit recemment que «les astrologues seront
condamnes ä combattre les betes fauves dans l'arene du

cirque»3. Non; ils seront livres aux betes, sans armes,
comme les martyrs de Carthage et d'ailleurs, comme, sur les

1 Le premier terme frequent dans Vettius Valens (index p. 416). Ailleurs aussi

naturellement; ainsi Cat. Cod. Astr., VIII, 4, p. 230, 1. 27. Exemples aussi
dans Liddell-Scott-Jones. Le second mot parait etre un hapax dans Vettius
Valens, p. 6, 1. 29 : r) 8s XE9CCXf) (dans le Taureau) XoipoTtotop xal
cpOapxix?) t(cl>cov. Le troisieme ibid., 16, 20.

2 Auvapixol et Suvapixcoxspoi dans Vettius Valens. Pour qu'on voie le

contexte, je renvoie a Cat. Cod. Astr., VIII, 4, p.228, 1. 6 : Suvaxtoxspot 8s

siatv ol xaxo7totot sv xoip (XTtoxXlpaOTV, xxX. ; 1. 17 sqq. : ol xpiycovtapol
cpiXixcoxspol slat, xav &01 xaxottotol, Yjxxov ßXccTtxouaiv, oi 8s xsxpccytovoi
psylaxa? £xouat Suvdcpst; xcöv 8s xaxoraxoiv Suvaxcoxspa ylvovxai
xa xaxct' p. 229,1. 29 : Suvapoüvxai ol dcaxspsp xsxpaycovot, xxX.; 1. 31-32 :

6 Kpovo? ocra 8' av xaplcryrai, ouSsip dcXXop Süvaxai dcax^p <xcpaip7jcjai;

p. 230, 1. 2: x7]v 8uvap.1v 2x£l £'? so OTtiaOsv IpoSiov; 1. 6: Suvaxcvxspop

scjxi; etc., etc.
3 F .H. Cramer, Astrology in Roman law andpolitics (Amer. Philos. Soc., Memoirs,

37 ; Philadelphie, 1954), p. 124, n. 388.
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reliefs, les lampes et les vases, les condamnes amenes dans

l'arene en une file, la corde au cou 1. Le taureau jette en l'air
Perpetue enveloppee dans un filet. Bien plus, nos astrologues
seront lies ä un poteau, tutoxvov 2, comme on le voit encore
sur des vases ou sur la mosaique de Zliten en Tripolitaine 3.

EISotou; ovtco? Ces charlatans, ces menteurs ne «savent»
rien et ils trompent le public avec leur pseudo-science 4. Les
effets de Paction du Lion et du Taureau, ils les sauront reelle-

ment, ils l'eprouveront sur leur personne, pour de vrai, dans

l'amphitheätre. Le dernier vers est d'une densite magistrale
et d'un humour feroce.

On doit revenir alors sur le premier vers pour y recon-
naitre un choix astucieux. Parmi tous les astres, et les grands
astres, Lucillius a choisi comme exemple d'horoscopes ceux
d'Ares et de Kronos. C'est que tous deux, Mars et Saturne,
sont des astres malefiques; ils sont ä la tete des xocxotoioL

Ils ne « font» que des maux et des vices, des incestes et des

morts brutales 6. Ainsi les astrologues sont representes
comme de funestes oiseaux de malheur et ils en sont bien

1 Voir notamment ceux que j'ai expliques ou groupes dans Gladiateurs dans

/'Orient grec, 59, 202, 207, 320-321; Hellemca, VII, 141-147 et PI. XXII;
VIII, 72 et PI. XXIV 3. Je publierai d'autres reliefs de l'lonie.
2 Ce sens etait bien vu dejä avant Jacobs, qui cite, p. 468 : « multa de hoc
vocabulo collegit Gatacker... qui in nostro epigrammate palum seu stipitem
designari putat, ad quem ii deligabantur qui objiciebantur bestiis ». Thomas
Gataker est un erudit anglais du XVIIe siecle. Pour le poteau dans l'amphitheätre,

cf. LIFriedlander, loc. cit., II, 89, n. 8; E. Le Blant, Lespersecuteurs
et les martyrs (1893), 242-6. Ajouter Artemidore, Oneir., V, 49: Ttpoa8E0£i<;

ipjAco cßpcoOy] vko apxou.
3 Cf. Hellenica, III, PI. XII et XIII.
4 Lucillius a consacre plusieurs autres satires aux astrologues, n. 159 et 164;
cf. Cramer, loc. at., 123-124; voir ci-apres 223; 285, n. 1. Cf. la fin de l'epi-
gramme 164, histoire de l'astrologue qui se pend par ce qu'il n'est pas mort
ä l'heure qu'il a predite : xat irsTswpo- / 0vf)crxet ptcv, 0V7)axct 8' ouSev

E7uaTapisvo<;; cf. A. Linnenkugel, loc. cit., 45.

5 II suffit de renvoyer ä A. Bouche-Leclercq, L'astrologiegrecque {1899), 93-97
(Saturne); 98-99 (Mars) ; 321, 422, 430, n. 3 (les deux).
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punis: ils auront dans l'amphitheätre la fin cruelle et igno-
minieuse qu'ils annon^aient a leurs clients. Car «les morts
violentes (ßioctoGavotToi.) sont l'oeuvre des deux bourreaux
astrologiques, Saturne et Mars, seuls ou assistes d'autres

planetes... Le genre de mort est specifie par la nature des

signes dans lesquels il se trouve... place... dans les signes
animaux par la dent des betes au cirque » 4. Les signes ani-

maux, et done le Taureau et le Lion Quant ä Ares, selon
les signes, il cause la mort par suicide, par les brigands, par
decapitation, par crucifiement, brüle vif, par ecrasement ou
chute.

La profession de l'astrologie n'exposait point normale-

ment a la condamnation aux betes. La peine occasionnelle
etait l'expulsion de Rome, soit des etrangers soit de tous2.
Mais le poete souhaite qu'on leur applique, et ä tous, la peine

supreme, — en tout cas, tous ceux qui font de tristes predictions.

Cet exemple choisi, Mars et Saturne, est encore une
raillerie; car on ne voit pas les astrologues rayant de leur
doctrine et de celle de leurs maitres tous les maux et ne pre-
disant que felicites comme si tous les humains etaient nes

sous le signe de Venus 3. D'ailleurs, la mort pouvait frapper
l'un ou l'autre ä l'occasion, soit comme chätiment de l'in-
fraction ä une loi d'expulsion 4, soit parce que les predictions

1 Bouche-Leclercq, ibid., 423-4. Dans Vettius Valens, publie depuis lors, je
releve dans la theorie des morts violentes: p. 129, 1. 32-33 : 6 0avaTtxo<;

tokoc, Taupto, Kpovoi; ETteaxiv' 6 toioütoc; E0i5piop.cq('')aev 1 p. 130,1. 19-22:
6 0ava-uxö<; tönoc, Kapxivqv Kp6vop 6 xiipto?, -rffi 7tava£Xy]vou dc7t6aTpo-

<poc," 7)vavTiti)07) 8s xai 6 "Ap-^p t£S ESlcp otxto" 6 toloüto? £07)ptop,dtxr)CTsv.

2 Cf. F. M. Cramer, loc. tit., 243-248 ; Expulsion of astrologers from Rome and

Italy.
3 D'apres le papyrus magique de Leyde (P. Gr. Mag., XIII), une operation
doit etre faite dans une heureuse conjoncture des astres, 1028 sqq: as~kt)vr)Q

ouarjp ev dvaroXyj xal auvaTCTotxJ7)<; dya0O7toiqi aavept, rj Ati rt 'AtppoStTy),
xal srapapTUpoüvTOi;, [i7)8Ev6<; xaxo7toioü Kpovou ^ "Apsco?' ßsXTiov
8' iiroiziq av, ivoq Ttöv y' darsptov xöv iya0OTtoicov ovxop LSlqi oixw, xtX.
4 Ibid., 239-240, 243-244 (avec Suetone, Vitellius, 14).
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de 1'astrologie, comme d'autres modes de divination ou
comme la magie, impliquaient un de ces hommes dans un
comp lot de lese-majeste 1. Quant ä la prison et a l'exil,
Juvenal a dit eloquemment quel credit aupres des clients en
retirait le mathematicus, le Chaldeen 2.

L'epigramme 160 nous a entraines loin de l'agonistique
grecque, dans une autre partie des spectacles de la Rome de

Neron, dans cet amphitheatre qui sera une source d'art pour
Martial dans son livre De spectaculis. Lucillius y a touche une
autre fois dans l'epigramme 184. J'explique celle-ci dans
les Comptes Rendus de l'Academie des Inscriptions, 1968, 280-8.

** *

Nous n'avons pas quitte les spectacles3; mais revenons ä

la satire des boxeurs avec l'epigramme 79: le boxeur boxe,
et par sa femme ä la maison.

IIuxty]<; wv xaxsXocrE KAsopißpoxoc;- elxa Ya[XY]aoc4

evSov 'ifp. 7tXy)ywv "IaOptta xal Neptsa,

Ypauv xu7txou(jav 'OXüpnua xal xa Trap' auxqj
piäXXov ISelv cpptcrcjcov 4 tiots to axaStov

av y<*P ä.va7rveüa"y], Sspexat, xa9 7tavx6<; ixyStwc;

7rXy)Y<*9) a.TtoSqj, xav (IotoSm, Sepsxat.

« Etant boxeur Kleombrotos a pris sa retraite; puis, s'etant

marie, il a ä domicile des Isthmiques et des Nemeennes de

1 Ibid., 248 sqq: Empire wide legal restrictions of astrology and other divination

during the principate.
2 VI, 553-581. Traduction de tout le passage dans A. Bouche-Leclercq,
loc. cit., 562-563.
3 C'est ailleurs que je traiterai de l'epigramme 192, oil Lucillius imagine un
envieux sur la croix (Journal des Savants 1969).
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coups, une vieille combattive, qui frappe comme a Olympie,
et son chez-soi il tremble de le voir plus qu'autrefois le
Stade. Car s'il reprend haleine, il est frappe des coups de tout
combat pour qu'il rende; et s'il rend, il est frappe» b

Le premier mot introduit dans le milieu: ttuxtyj«; wv. II
faut remarquer ensuite la precision agonistique de chaque
terme. Le verbe xaxaAuetv pour un athlete qui prend sa

retraite est technique. Jacobs, 444-445, citait un texte de

Xenophon 2. II est remarquable dans la CM des Songes d'Ar-
temidore que les quatre passages qui emploient le verbe
xaxaAoetv soient tous relatifs a des athletes. Un pancratiaste
avait reve qu'il accouchait et qu'il allaitait; il fut vaincu et

renonga a la carriere: sXeicp07) sxetvov tov dtywva 3 xal too Xoi-

7tou xaxsAuffe xqv aOXYjatv (v. 45). Le pancratiaste Menip-
pos de Magnesie fut vaincu aux Capitolia: oü ptovov sXslcpOv)

tov sv 'Pd)[i.y] äycöva, äXXa xal TcXvjyel? ttjv X£<-Pa xaxeXucrsv

(IV, 42) 4. Un flütiste, xuxXio? <xuXt]ty)<;, xaxeXucrs xal £7rau-

aaxo aüXwv xs xal dcyam^opievot; (V, 81) b Un athlete long-
temps brillant finit ainsi: a86£a><; xaxeXunev (V, 95). Artemi-
dore frequentait beaucoup les panegyries; beaucoup de ses

histoires concernent des athletes ou des musiciens et son

1 Pour le sens de la fin, pas clair, voir les notes de Jacobs, loc. cit., 445-446
et de Dubner.
2 Hell., VI, 3, 16 (discours de Callistratos) : 06 8' sxeIvouq gyoye eraxivco
oÜxive? ayomaxal yevipsvot xal vevix^xoxei; YjSrj TtoXXaxtc; xal 86^av
£x°vt8i; oötco 9iXov£txoöaiv oü rrpoxepov Ttauovxai 7tplv olv 7]ttt)-
0evts<; tyjv aaxYjatv xaxaXtxrcoatv.
3 Pour cette expression, voir Hellenica, XI-XII, 330-343, avec ce texte p. 336.

4 Commentaire de ce texte ibid., 336-337 (Xst7rea0ai tov äycova; rever que
la nuit est venue).
5 Pour £7taucaT0, voir le texte de Xenophon ci-dessus; l'inscription du
pancratiaste M. Aurelius Asclepiades {IG, XIV, 1102; L. Moretti, Iscr.

agon, gr., 79) : aSlkTfsa.c, xit mxvxa £tt] 7tauaa[T£V0(; xijs äÖXrjasoo? etcöv

cov xs' 81a tou? auvßavxa? p.01 xivSüvou? xal 90ovoui; xal pexix tö 7taüaaa-
0at, xxX.; cf. Hellenica, XI-XII, 445, ä l'occasion d'une inscription de Rhodes

pour un coureur, oü l'on distingue: quote rjytovlaaTO et pcra xijv &6Xyjmv.
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vocabulaire agonistique est d'une precision parfaite. C'est

exactement aussi le cas de Lucillius. Dans la suite de l'epi-
gramme, tous les termes sont techniques: exsL "Ioöpt-tot xat
Nspia, xÜ7rxstv, SspeaOat. Aussi ava7rvstv; l'athlete « reprend
son souffle» comme le malheureux epoux.

A ce boxeur Lucillius a donne un nom ronflant, Kleom-
brotos, nom de l'ancien type, avec sa part de gloire. Nou-
velle malice! Kleombrotos n'est pas ä inserer dans la

prosopographie des boxeurs. Ce boxeur boxe par une femme
a repu du poete le nom du roi qui valut ä Sparte sa

premiere et retentissante defaite, Kleombrotos vaincu ä Leuc-
tres par les Thebains, beaucoup moins nombreux, d'Epami-
nondas et de Pelopidas.

** *

Lucillius a employe une autre fois le mot xaxaXüetv, de

fagon egalement technique, n. 161:

npOi; XOV pdtVTlV "0XupL7T0V 'OvYJCTlpLO? jjXösV 0 7ri)XT7]5,

et [xsXXsi yvipäv ßouXopevcx; rrpopaOetv.

Käxetvoi;" « Nat, cp7]crtv, eav xaxaXucT7)i;*

av Se ye 7ruxxeu7]5, a)po0exet oz Kpovo<;».

« Pour consulter le devin Olympos est venu Onesimos le

boxeur; il veut savoir s'il arrivera ä la vieillesse. Et l'autre:
« Oui, dit-il, si tu te retires aussitot; mais si tu boxes, ton
horoscope est Kronos. » Notre poete raille a la fois le devin,
qui ne peut dire qu'une trivialite comique, et le boxeur, qui
ne vivra pas vieux s'il ne renonce pas au metier aussitot —

1 Aussi Sta7tveiv ; ainsi le boxeur Kleitomachos de Thebes ä Olympie dans

Polybe, 27, 9, 7-13 ; cf. Rev. Phil. 1967, 25-26.
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le accentue la moquerie; « c'est presse»; — il est
incapable de s'imposer et il se fera massacrer s'il continue. Un
coup de patte encore ä l'astrologie par la fin de la piece.

Kronos, Saturne, est un astre malefique; chacun le sait,
meme aujourd'hui. Cela a fourni ä Lucillius encore une epi-

gramme, n. 183, ou il a imbrique les deux themes de Kronos
malefique et du voleur d'une statue divine:

Tl]v ysveenv Xutcouvtgc [xocGaiv Kpovov 'HXtoSwpo?

vuxTOip ex vaoS ypucreov -?jps Kpovov.
« Tit; TcpwTOi; xaxoxotop eXvjXuOe, TCipacrov, ebtoov,

SeaTCOTOc, xal yvcocr/] xtp tivoc, ectti Kpovo?.

o<; 8' aXXw xaxa xsuyeb sü> xaxov ^7taxi xeoyst.:

eijpwv got xt[XY)v, Tcocv ävccxeXX' 0 OsXstp».

« Pour son horoscope, ayant appris que Kronos le rendait
mauvais, Heliodoros, la nuit, emporta du temple le Kronos
en or. «Qui le premier est venu en malefique, eprouve-le,
» dit-il, seigneur, et comprends qui est le Kronos de qui.
» Celui qui fait du mal a un autre, il fait du mal a son propre
» foie *. M'ayant rapporte ton prix, maintenant fais par ton
»lever tout ce que tu veux.»

Les termes techniques de l'astrologie sont employes:
d'abord naturellement yeveutv 2, que le poete a place en

tete, car toute l'histoire vient de lä, de ce fächeux horoscope,

1 On a releve depuis longtemps que Lucillius avait repris la un vers de

Callimaque; celui-ci est connu par plusieurs citations et, en partie, par un
papyrus qui le place au debut des Aitta, fr. 2, 5, Pfeiffer, avec l'apparat-
commentaire.

2 Dans Lucillius lui-meme, n° 164, pour l'histoire de l'astrologue Aulus qui
se pend: ETttev sXijXuSevccl to 7tE7rpo>p.svov aüxb? eccutoü / ty]v yEvcatv 81a-

0ei<; A5Xo<; o äaxpoXoyoi;. M. Beckby traduit: « Heliodoros, der wusste,
wie schädlich Saturn der Geburt ist». II ne s'agit pas d'une connaissance
generale de Taction nefaste de Saturne. Le quidam lmagmaire appele Heliodoros

« vient d'apprendre » qu'il est ne sous Saturne.
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— puis xaxo7toi6<;, que l'on a vu plus haut et qui revient ä

tout instant chez les astrologues; le voleur est un malfaiteur,
xaxo7toio?; mais Kronos est, avec Ares, l'astre malefique par
excellence, xocxotcoiog II s'agit done de devancer l'autre dans

son action malefique et malfaisante et de savoir qui sera le

Kronos de l'autre, c'est-a-dire le malfaisant. Le dieu de la

planete est ainsi assimile a un malfaiteur. Le voleur s'explique
dans les formes les plus spirituelles, avec une reverence iro-
nique, appelant le dieu Sscttoty]«;. Ce delicat voleur est

lettre, car il cite (vers 5) Callimaque et Hesiode. II laisse le

dieu libre de faire ensuite ce qu'il veut; il emploie le terme
d'astrologie avaxeXXsiv et le groupe tcXv dtvaTsXXs evoque
le terme capital en astronomie 7tapavaTsXXov-ra 4.

Les voleurs de statues divines chez Lucillius, aux n. 175,
176, 177 comme ici, ont ete inventes par le poete pour tenir
ä chacun de ces dieux des propos 2 insolents autant que spi-
rituels, dans le genre lapidaire 3 ou disert et raisonneur en

quatre vers 4. C'est le cas d'Aulus; c'est celui d'Eutychides
(n. 177) qui vole « Phoibos, qui demasque les voleurs», tov
töv xXe7rr6vTo>v gavüropa <Doißov IxXeiJjsv / Eutu^lSt]?

1 II en est question dans tous les ouvrages sur l'astrologie. Voir l'article
Paranatellonta de W. Gundel dans PW (1949), 1213-1275.
2 Remarquons l'emploi systematique de etrccbv, sItte dans les quatre pieces:
175, tov 0eöv aüxöv exXeiJjev 6v öpxt^EaOat ipeXXev / Eütu^1Sy]<; eEttoiv' oü

SuvapaL a' opoaai; n° 176 : tov tttocvov 'Eppäv, xtX. / 6 vuxTtxXeTTTai;
AuXo? (cf. Fouüles de Laodicee du Lycos, 262) sIte ßacrTaaac,' / IIoXXol pa-
ÖTjxal xpstaaovEi; StSaaxaXcuv.

3 Voir la note precedente.
4 J. Geffcken, PW s.v. Lukillios (voir ma conclusion), semble etonne que
les voleurs de Lucillius ne s'interessent qu'aux statues de divinites: «die
Diebe, merkwürdig genug fast ausschliesslich die an Gotterstatuen sich
vergreifenden». On veut demander ä notre poete un reportage complet,
authentique et statistique sur les voleurs de son temps. II s'est amus£ seule-

ment a imaginer quatre histoires qui lui permettent des formules breves ou
d'assez longs raisonnements qui mettent divers dieux en posture impuis-
sante et ridicule, bafoues par les actes et les paroles d'un voleur raisonneur,
desinvolte et sarcastique.
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sOTcov; la fin du discours argumente de ce dernier est une
variation de celui de notre voleur 183, avec la meme idee et
des mots tres semblables: auTtxa 7tpa0slc; / tou; wv/jaapiEvotc;
Ttäv o GeXsip pis Xeys.

Au debut du dernier vers de 183, Beckby traduit: «Bring
mir nur Geld ein, und dann weissag, soviel du nur willst.»
Jacobs notait lä une ambiguite: significare potest post gloriam
victoriae quam a te reportavi, et a ?ne venditus quodcumque volueris

portendas. Reproduisant cela, Dübner ajoutait: Posterius intel-

ligendum. Nous avons en fait un terme technique de la langue
financiere courante: depuis le IVe siecle, precede par Hero-
dote 1, on emploie ce verbe pour la somme qu'atteint une
chose mise en vente ou en location, champs, sacerdoce,

impot, etc.; les exemples en sont nombreux dans les

inscriptions 2 ou dans Polybe 3. Tel est le cas ici: la statue « a

trouve » telle somme au benefice du voleur. Mais sans doute
le voleur tres ironique laisse-t-il la possibility d'une

equivoque; car on dit aussi eupla-xeiv yjxptv, Tigf)v, trouver de

l'honneur, de la reconnaissance 4.

II faut deceler une autre allusion dans les propos du

voleur, cet excellent eleve de notre homme de lettres. Au
debut du vers 3, l'interrogation tic; 7ipwToc; evoque une

question qui preoccupa toujours les Anciens: qui le premier
a trouve l'ecriture, 1'agriculture, tel instrument, tel jeu
1 Cf. le Thesaurus, s.v., 2417 A: ypv)(j.aTa, otxta, äypöc, (Xenophon, Isee,
ßpicharme).
2 Bonne serie dans Sylloge 3, index, p. 365, s.v., c (tspcocruvY), eve/upa, ßeaxpov,

cräjXai, etc.); Ad. Wilhelm, Anat. Stud. Ramsay, 437-438; A. Plassart,
Melanges O. Navarre, 348. Cf. ä<peüp£p.a dans S. von Bolla, Tiermiete und

Viehpacht, 88, notes i et 2.

3 A. Mauersberger, Polybios-Lexikon, s.v., 1040 /, avec les deux passages

typiques : toü sXXtpsvtou (ä Rhodes) stipicrxovTo? sxavöv pupiaSap Spa^-
pcöv et 7ttoXoüp.evoi 7tXetov euptoxouatv ol £Ü7tpe7tet? TtatScc; töv äypcöv.
4 Dans un lexicographe antiatticiste : euptcrxEtv TifBjv ose, xdcv tt] tjuv7)0£ta
cit6 par H. Anz, Subsidia ad... sermonem e Pentateuchi versione (1894), 291, ä

propos de Euploxetv x®Ptv- Peut se demander si Ttpf) n'y designe pas
le prix.
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C'est toute une litterature d'abord diffuse en beaucoup
d'oeuvres d'historiens, de rheteurs, etc., puis condensee et
developpee en ouvrages speciaux,« catalogues d'inventions».
La question tic, ttpwtoc, evoque alors necessairement un
probleme pour historiens et philologues: qui le premier a

invente ceci, qui fut le 7tp«To<; £Üp£T7]<; de telle technique
Le mot suivant x<xxo7roi6<; rend la question bouffonne; car
le lecteur pensait alors: qui fut le premier malfaiteur C'est
dans la bonne tradition comique; dans le Ploutos, Chremyle
compte parmi les techniques et metiers (rzyya.1, crocpfagaTa

TjupYjgeva) aussi les voleurs: 6 Se XcotcoSutei ys vi) AI' o Ss

ToiywpoyErMais alors xaxoTOLop va reveler son sens

technique dans l'astrologie d'astre malefique avec le retour
du nom de Kronos. L'ambiguite s'est prolongee avec sXfi-

XuOs, qui s'applique a l'arrivee reguliere et ineluctable d'un
astre ou de la destinee qu'il signifie (ci-dessus dans 164) et
aussi ä l'arrivee d'un voleur. La planete est bien prise, a la

fin du vers 4, comme synonyme de « malfaiteur», puisque
Kronos est xccxottoio? 2. La place ä la fin du second penta-
metre correspond ä celle dejä du Kpovov ä la fin du premier.
Dans ce dernier, Kronos etait la statue que l'on a volee, la

victime, 3jpe Kpovov; apres un distique il est devenu le
malfaiteur personnifie.

Ajoutons enfin que l'histoire imaginee ne se comprend
que dans un milieu romain, ou Kronos est Saturne. Car on
peut dire qu'il n'y a pas de temples de Kronos dans les pays

grecs 3. C'est une histoire pour Rome. La seulement la
planete maligne est identifiee a un dieu qui a des temples. II

1 Plutus, 165; cf. A. Kleingunther, IIpÜTo? EupeT7)<;, Untersuchung z"r
Geschichte einer Fragestellung (1933), 116.

2 Jacobs ecrivait: « Kpovoi; pro pernicie simpliciter» ; ce n'est pas exactement
cela.

3 Voir les reflexions Rev. Et. gr. 1966, 746, ä propos de Kpovoi; dans la
colonie romaine de Corinthe.
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serait beau, pour completer la bouffbnnerie, que le « temple »

füt Yaed.es Saturni.

** *

Apres cet intermede sur la vie du boxeur marie et battu,
revenons au theme du boxeur estropie avec l'epigramme 258.

Tw niorY]5 gsSeovTt to xpaviov ASXot; o tcuxttjq
ev xa0' sv aOpotaou; octtsov, txVTi0£Tca.

SwOsit; 8' ex Nepieoo;, ZsG Seutcotoc, aol tccyet 0y]<ts(,

xai toG<; aarpayaXout; toix; eti XEUtofrEVoot;.

C'est naturellement, comme on l'a dit, la parodie d'une
dedicace. Mais il reste ä saisir tout le detail des parodies
et des intentions malicieuses accumulees en ces deux dis-

tiques avec la plus haute bouffonnerie et la plus fine satire

multiple.
Le morceau commence par une formule solennelle et

poetique de dedicace, qui situe aussitot la scene a Olympie:
Tw IIIcst]? [reSsovTi1; puis l'objet dedie: to xpocvtov «ce
cräne», et le dedicant « Aulus le boxeur». La dedicace d'un
crane est faite pour surprendre. Un autre objet dedie que le

mot evoque, c'est to xpavo^, le casque 2. Precisement ce fut
une offrande courante a Olympie, et des casques de bronze
avec dedicace y furent trouves deja avant les fouilles, puis
lors de la grande exploration; les nouvelles fouilles en

apportent toujours de nouveaux specimens. Le xpavo? consa-
cre par un guerrier est parodiquement remplace par un xpa-
vtov. Offrande singuliere. Lucillius commence ä l'expliquer

1 Pour la forme peSecov avec Zeus, cf. Bruchmann, Epitheta deorum quae

apud poetas graecos leguntur, p. 134, avec renvoi ä ce texte et ä l'epigramme
d'Alcee de Messene, XII, 64: Zeix; IIiot]? peSecov. Sur la formule 'A07]vä
7} 'Aövjvcov pcScouaa, etc., il suffit de voir E. Preuner, Aih. Mitt. 47 (1924),

31-4; Chr. Habicht, Hermes 1961, 4.
2 D'ailleurs un mot xpaviov pourrait etre un diminutif de xpdvop, « petit
casque.»
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par o tcüxty)/;, mot qu'il a fait attendre. II explicite avec un
humour glace: ev xxd' ev dQpoiaxc, öerreov, «apres avoir un
a un rassemble les os»; nous sommes maintenant en plein
dans le theme du boxeur desarticule. Hyperbole bouffbnne:
le boxeur ramasse un ä un les os de son cräne pour offrir ä

Zeus ce cräne, son propre cräne. La fin du vers reprend le

ton serieux et noble de la dedicace: xWSsxxi.
Tout le vers suivant est dans le ton serieux des dedicaces

authentiques. On lit dans celles-ci: aco0el<; ix peyaXou xtvSu-

vou, ex peydtXcov xal TrapaSo^wv xtvSüvcov 1, ex creicrpou, xno nei-
pa-rwv, iE, üSoctcov, ex voaoo. Au milieu du vers est repris le

nom de Zeus dans une invocation: Zeü Seanorx. On promet
au dieu une nouvelle offrande si le vceu est exauce, cela aussi

est normal et serieux 2. Mais l'ironie se glisse avec la restriction

Txy_x.. D'autre part, ex Nepiac; apres o-wOetp est une fine

plaisanterie et parodie. Dans des dedicaces, on peut avoir
apres <rw0e[p un nom de lieu tel que ex AißÜYji;, ex TpcoyoSu-

twvs; ce sont des pays lointains et dangereux. Le contraste
est piquant du pays des Troglodytes ä Nemee. Enfin, s'agis-
sant d'un concours ä Nemee, l'athlete qui fait un vceu ä la

divinite demande necessairement la victoire: « si je suis vain-

queur ä Nemee, o Zeus, je te consacrerai», etc. Le boxeur est
ridiculise par Lucillius, car il ne pretend point ä la victoire;

1 Cf. Inscr. Smuri, p. 124.
2 Un tres bon exemple a Bouthrötos ou ä Corcyre, Bull. Eptgr. 1944, 119 a

(cf. ibid., 1952, 171). Un navigateur avait dedie ä Zeus Kasios l'image d'un
navire; cette fois, il en offre une plus grande, et, si le dieu lui envoie la richesse,
ll promet une offrande en or massif' Met(ovd toi TtpOTepT)?, Zeü Kaacrie,
vrja Tt0/)aiv / Bdpßapo? £Ü7tXotY]i; xpeaaovo? äv-UTuydiV / xetvrat S' äXXvj-

Xvjtcrtv evavxiac et 8e xat oXßov / veuaetac, ypucrerjv iräcav ävaxpeptaasi.
3 Pour les seconds, voir les dedicaces ä Pan Euodos au sanctuaire de Redesiye
dans le desert arabique (OGI, 70; 71; cf. Etudes epigr. philol., 250-252;
aussi acoÖeti; vy]q «710 ty)c, Saßatcov ; cf Bull. Epigr. 1949, 228); Ditten-
berger, 70, n. 5, disait: « de molestns et penculis per vastas regiones desertas

iter faciendi... cogitandum videtur». Pour l'Afnque, cf. ä Malla de Crete:
IIuTtcüi 'A7toXo>vt NeoxXfji; e'txova ff]v8e / acoOet? AtßÜTj? fjSpaaev
eü^aptevoi; (/. Cret, I, p. 237, n. 5).
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son espoir et son voeu sont seulement d'avoir la vie sauve,
d'en rechapper. Notre Aulus exprime un voeu tres different
de celui de l'athlete alexandrin mort ä Olympie, de « Bon
Genie dit Chameau » dont nous avons vu ci-dessus l'epitaphe.

Au vers 4, on retombe dans l'humour. Apr6s avoir dedie
son crane, Aulus, rechappe du concours de Nemee, consa-
crera ses vertebres, tou<; acrrpayocXoix;, du moins ce qui pourra
en rester, xou<; e-u Xsmoplvou? h La encore, comme pour xpa-
vtov xpavoc;, il y a jeu verbal sur deux sortes d'offrandes. Les

auTpdcyaXot. sont les vertebres; c'est le meme mot qui designe
les osselets pour jouer, puisque ces osselets sont ceux des

jointures des moutons. La aussi, c'est une allusion ä une
offrande traditionnelle. II y avait ä l'Asclepieion d'Athenes
des osselets dores, des osselets relies par une attache d'ar-
gent2. Dans une epigramme de Leonidas de Tarente, A.P.,
VI, 309, le jeune Philocles consacre a Hermes ses xoupoauvvjt;

muyvia: ballon, castagnettes en buis, toupie, a<rrpayaXa<;
0' alc, 7roXX' £Ti:£p,7]vaT0, ((les osselets qu'il aimait ä la folie ».

Au Cabirion de Thebes, 'Oxu0oa a dedie auTpayaXw? tiet-
xapap, orpoßiXov, piatrxiya, Sx'tSoc3; ce doit etre encore une
fillette ou une jeune fille qui a dedie aussi la toupie et le

fouet qui l'actionne. Les osselets sont le jeu surtout des

enfants et des jeunes filles. On les voit aux mains des jeunes
filles et des fillettes sur la stele de Pharsale et sur les vases

comme dans les terres cuites de Tanagra et la ronde-bosse 4.

On les trouve, et parfois par centaines, dans des tombes.

1 Pour la forme, Lucillius a pu se souvenir de Meleagre, XII, 72 : o 8' ev

7tpo06poiai auTivop / Aaptp a7roi|X>j(£i Trvsupa to AeLcpOsv eti; 159, 2 : ev

aol xal 4'uX4? TCveupa to XsicpOsv eti.
2 'AaTpdcyaXoi SopxaSeoi apyupiax SsSEpevot, et äoTpayaXtov STtlypuaov.
Cf. P. Girard, L'Asclepieion d'Athenes, p. 118. Maintenant IG, II2, 1533,

23-24.
3 IG, VII, 2420,1. 21 ; Wolters et Bruns, Das Kabirion, p. 21, n. 3.
4 Je renvoie avant tout ä R. Hampe, Winckelmannsprog. Berlin, 107 (1951),
Die Stele aus Pharsalos im Louvre; pour la stele de Pharsale, H. Biesantz,
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Ainsi a Myrina x, a Kyme, ä Samos, a Rhodes, dans l'Italie
meridionale 2. II s'agit avant tout de sepultures d'enfants,
d'ephebes et de jeunes filles 3. Un passage de la Cle des Songes

d'Artemidore est categorique ä ce sujet: «Voir en reve un

Die thess. Grabreliefs (1965), pp. 36-37, maintiendrait plutot l'interpretation
par la fieur. Ce qui m'importe avant tout dans le memoire de R. Hampe, c'est
son commentaire sur les osselets.

1 E. Pottier et S. Reinach, La necropole de Myrina (1888), 215-220. Dans ces

pages qui ont garde leur interet, comme beaucoup d'autres du meme volume,
les auteurs ecrivent pp. 215-216 : « Ajoutons que le Jeu d'osselets n'etait pas
seulement pratique par les enfants, mais par les personnes de tout äge, en
particulier par les jeunes filles et par les femmes. Nous les avons, en effet

(je souligne), trouves aussi bien dans des tombes d'adultes que dans des

tombeaux d'enfants ». En fait, en se reportant au catalogue des trouvailles
(cf. p. 215, n. 2), on constate ceci : tombe n° 95, 161 osselets et ossements
d'un homme et d'une femme (age de celle-ci naturellement inconnu);
n. 96, 230 osselets dans une tombe de femme ; n° 37, 2 avec un enfant; n° 107,
3 avec de petits ossements ; n° 111, 32 avec deux petits cränes ; n° 51, avec
8 osselets, 3 squelettes incineres ; n° 115, 22 dans une tombe d'enfants. Voir
d'ailleurs le releve de R. Hampe, loc. cit., p. 34, n. 26.

2 Voir R. Hampe, loc. cit., p. 16 et p. 34-35, notes 26-36. Pour l'Italie du Sud,
R. Hampe releve (je traduis) : « Des pointes de quenouilles et des coquillages
qui sont avec indiquent souvent des tombes de jeunes filles... Au musee de

Reggio de Calabre sont deposees des caisses entieres pleines d'osselets, qui
proviennent de Locres; les habitants anciens de Locres ont dü etre pris vrai-
ment de l'astragalomanie ; en tout cas la masse des osselets qu'ils ont donnes
dans la tombe ä leurs morts depasse tous les lieux de trouvaille connus
jusqu'ici. A cöte des chiffres entre 1 et 94, sont representes des chiffres bien
plus hauts comme 172, 213, 369, 479. La plupart de ces tombes etaient pour
des enfants ou de jeunes defunts. Dans la tombe d'un jeune ll y avait ensemble

1002 osselets ; dans une autre, qui contenait les squelettes de deux jeunes, ä

peu pres 1400. Ces morts etaient exactement couches dans des osselets. Mais
aussi dans des tombes d'adultes se trouvaient des osselets en cadeau, ainsi
dans la tombe d'une netlle femme (je souligne) 587». Je renvoie aussi ä la
brochure, fort interessante pour le jeu en Mediterranee ä l'epoque moderne,
de G. Rohlfs, ylntikes Knöchelsptel im einstigen Grossgriechenland, Eine
vergleichende historisch- linguistische Studie (24 pp. et 4 planches ; Tubingen, 1963),

avec la conclusion pour la Calabre : « Wirklich eine verblüffende Analogie
in der Tradition eines grossgriechischen Spieles zwischen Antike und
Moderne 1» (aujourd'hui, aussi chez les adultes).
3 Je ne veux pas dire que jamais des hommes ne se sont amuses aux osselets.

Mais l'analyse des trouvailles fait douter qu'on ait mis des osselets dans leurs
tombes. R. Hampe ecrit pour Rhodes : « lis sont frequents ä Rhodes dans les
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enfant qui joue aux des ou aux osselets ou aux pions, ce n'est

pas mauvais; car c'est l'habitude des enfants de toujours
jouer; mais pour un homme fait et pour une femme, il est
mauvais de rever qu'on joue aux osselets L »

C'est done une nouvelle ironie envers le boxeur incapable.
La premiere offrande evoquait le casque et le guerrier; par
une chute comique, celle qu'il promet evoque les osselets et
les enfants et les jeunes filles. S'il survit au combat a Nemee,
il fera une oifrande d'enfant ou de fille, — et ce seront les

propres « osselets» de son corps disloque. C'est meme la
dedicace reelle des osselets qui amena Lucillius, par jeu de

mots, puisque les atjTpayaXoi sont un terme anatomique,
a imaginer que le boxeur allait dedier au dieu ses propres
osselets. L'origine meme des osselets, piece anatomique,
donne a ceux-ci dans les reves, quand il ne s'agit pas d'en-
fants, un sens macabre. Car Artemidore ajoute: « c'est mauvais,

ä moins que celui qui a eu ce reve n'ait l'espoir d'heriter
de quelqu'un; car les osselets proviennent de corps morts;
c'est pourquoi ils presagent pour les autres des dangers 2.»

tombes pour de jeunes defunts, surtout des (eunes gens. A cöte d'objets de

sport, disques ou strigiles, etaient deposes les osselets. A un enfant d'environ
9 ans on avait donne dans la tombe 11 osselets ». Le texte d'Artemidore que
je rapproche est capital pour la critique archeologique. Les osselets ne con-
viennent pas a un ixvfjp TeXstoi; ni ä une yuvf). La femme de Locres aux 587
osselets est, nous dit-on, une vieille femme. C'est alors la grand-mere qui au

gynecee partage et amme les jeux des enfants. Je veux enfin proposer une
conjecture sur ces amas d'osselets de 700, de 1000, de 1400. Collection d'un
astragalomane Tous ceux qu'il a gagnes dans les parties N'imaginerait-on
pas les camarades dormant leurs osselets a l'ami qui s'en va dans la tombe et
avec lequel on jouait si bien et les enfants du gynecee ä la grand-mere ou
a la vieille nourrice qui les amusait et qui leur avait appris ces jeux?
1 III, 1 (ed. Pack, p. 205) : IlatStov 8e 7tat£ov ESeiv xbßoii; ^ acrxpayocXoK;

rj tpYjcpotc; oü 7tov7]pov ^0op yäp toi? TtaiSlou; <xeI rcat^Etv. 'AvSpi Si -reXetco

xat yuvatxi Ttovrjpov to aarpayaXou; Soxeiv rrai^Etv.
2 Ibid. : 7tat^stv, Et |A] Spa xX7)povop.^tjat xtva EXitt^cov ISot tk; tö övap
TOUTO' ex vsxpcov yap CTcopaTtov ysyovaatv ot daTpayaXoc St' 0 xivSiivou?

Tot? Xoi7toi<; 7tpoayopsüoucjtv. «Les autres», c'est-ä-dire les adultes qui
n'attendent pas un heritage. Voir plus bas, Addendum, p. 290.
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Notre boxeur Aulus a sa notice parmi les athletes d'Olympic,

comme deja Androleos: «Aulus, de patrie inconnue,
boxe. II est raille par Lucillius (done ä l'epoque de Neron)
pour les blessures qu'il avait gagnees au visage en combat-
tant ä Olympie (A.P., XI, 258). Cela naturellement ne prouve
pas du tout qu'il ait vaineu a Olympie.» 1 Chez Lucillius,
Aulus est aussi un nom d'astrologue (n. 164 et 172) 2, de
Soldat (n. 210), de voleur (n. 176) et encore (n. 10 et 205);
Marcus, celui d'un coureur (n. 85, etudie ci-apres), d'un

paresseux (n. 194, 276, 277), d'un medecin (n. 92), d'un
« mince» ou d'un « petit» (n. 90, 93, 94). Lucillius interpelle
un Gaius (n. 265) et raille un « mince» de ce nom (n. 94);
aussi un Publius (n. 206). Ces noms sont choisis pour leur
banalite; Lucillius les emploie ä peu pres comme « X» ou
«un quidam» ou «Tartempion» 3. Ces messieurs ne doivent
entrer dans aueune prosopographie.

D'autre part, la verve endiablee de Lucillius eüt ete

etonnee de se voir prise au serieux dans une monographic
sur le pugilat et le pancrace: « une epigramme de 1'Antho-
logie parle avec quelque exageration d'un crane dont les

morceaux s'etaient perdus peu a peu en diverses rencontres
et qu'il fallut reconstituer pour l'offrir en present aux dieux»4.

II faudrait pour cela etre aussi fort et plus que les « saints

cephalophores ». Puisque nous rencontrons de nouveau une
pareille interpretation candide d'une epigramme au comique

1 L. Moretti, Olymptonikai, 18 5. Cf. ibid., « Olympikos de patrie inconnue,
boxe. Lucillius (done ä l'epoque de Neron) raille sa figure ravag£e par les

coups de la boxe {AP, XI, 75 sqq.). La aussi, comme dans le cas d'Androleos
et d'Aulos, il n'y a aueun element pour accepter que ce disgracie fut un
vainqueur olympique».
2 Pour I'astrologie, voir ci-apres.
3 Ce caractere des noms chez Lucillius etait bien degage par A. Linnenkugel,
loc. cit., 62-6.

4 A. De Ridder, loc. cit., 759 B.
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saugrenu 1, il faut dire qu'il ne suffit pas d'utiliser pele-mele
les references, mais que chaque texte doit avoir ete mis dans

l'ceuvre de son auteur, compris suivant le genre et la per-
sonnalite 2. L'histoire litteraire est indispensable pour l'utili-
sation sans contresens dans les « antiquites ».

L'epigramme 80 consiste en un seul distique d'une dense

concision:

01 CTUvaywvtcrTai tov 7iuyfi.a)(ov ev0a8' s07)xav

'Amv oüSeva yap tüW7t:ot' eTpaupa-nasv.

On a parfois considere cette epigramme comme une epi-
taphe; avec Dubner notamment, j'entendrais que l'on a erige
une statue. On voit les associations athletiques eriger ainsi
la statue d'un athlete celebre 3. De toute fa^on, du vivant
du boxeur ou apres sa mort, il s'agit d'un honneur.

Dejä le premier mot est une malice. Les auvayomcrrai
sont ceux qui luttent ensemble, entendons: dans le meme

camp 4. Dans le vocabulaire technique des concours, le mot
ne s'emploie, je crois, que pour les musiciens, exactement

pour les acteurs, qui ont des acolytes. Dans 1'athletisme il
n'y a pas de auvayomaTai, mais des avTaycovtorat, des

1 Le meme savant utilisait dans la phrase precedente l'epigramme 70 sur
«la masse mforme» du corps apres quatre heures de pugilat (ci-dessus).
2 Le nom de Lucilhus n'etait meme pas prononce. On ne s'interesse qu'au
renvoi; corriger d'ailleurs la reference « V, 258 » en « XI 258 ».

3 Par exemple l'association xystique pour le pancratiaste Kallikrates d'Aphro-
disias qui a du se retirer ä cause de ses epaules (edition critique Hellmtca,
XIII, 134-147); la meme pour le pancratiaste Menandros d'Aphrodisias
(Waddington, 1620 a; cf. HeUemca, XIII, 147-154); les oi <xk6 r5)g oExou-

<i0X7]Tai xal oE Tourtov imaTdcxai pour Euboulos de Cnide, defunt
(GIBM, 794; cf. Etudes Anatoltennes, 139, n. 1). Sur l'ensemble, cf. Amt.
Studies Buckler, 231-233. Voir aussi Antiqu. Class. 1968, pp. 406-407.
4 Dans Particle du Thesaurus le texte de Lucilhus est le seul ä s'apphquer aux
« adversaires ».
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« adversaires» 1. Le cruv-, rempla^ant dvx-, est une allusion
deja a l'activite debonnaire du boxeur; il n'avait pas « d'ad-
versaires ».

Le pentametre donne l'explication: « car il ne blessa

jamais personne», le verbe expaufidxiffev etant place, comme
mot essentiel, ä la fin de l'epigramme. Les « blessures » jouent
un grand role dans la boxe, sport sanglant: « la victoire des

boxeurs s'acquiert par le sang», <x vlxa toSxtguot Si' aÜpiaxoi;2.

A l'lsthme Kleitomachos de Thebes a vaincu au pancrace,
puis a la lutte, apres avoir ete vainqueur a la boxe (A..P., IX
588) 3: apxi yap algaxosvxa xeP^v obteXiSexo 7ioyp.a<; / evxea;
ces « armes de la boxe ensanglantees» que Kleitomachos a

retirees de ses mains, c'est le terrible ceste, ce sont les igavxei;,
les [xupfxyjxep dont on a vu plus haut les effets sur la tete
d'un des boxeurs de Lucillius. IIuygY) vwajcavxa xov 'Avti-
xXsoik; Msve^apgov j xal xpiacrcrx; ecplX7]c7a Trscpupgsvov aifxart.
noXXw, dit l'epigramme pederastique XII, 123. Aussi dans

les textes sur la boxe est-il toujours question de « blessures »,

xpaöfiaxa, xixpclxixeiv, TixpcoaxeciGa!,4; les boxeurs sont

xpaugocTcav ysgovxei;5. Philostrate, Gymn., 29, dit de la boxe

et du pancrace: südXwxoi yap 7tX7)yat<; xe xal xpaugacnv 01

[xyjSs to Sepga eppcogevoi; 10: on arrange le ceste xou tcXy)t-

t£lv Cmsp auggsxpla;; xwv xpaupaxcov. Le boxeur, dit-il encore,
11, quand il est dans le Stade, xpcoGyjcrexa!. xal xpcoasi, « il

1 Pour les inscriptions cf. notamment Arch. Ephem. 1966, no, oü j'ai reuni
des formules comme p.7]8£va OcXijcjai xcov avxaycoviarcov aycovlaaaGai, —

CTtT)(jai; tou<; avxaycovtaxa^, — 6v (X7ro8uCTd(i.£vov 7rap7]T/)aavfO 01 avTayco-
vtarm (cf. aussi Hellenica, VII, ill) ; encore Moretti, Iscr. agon, gr., 75, 20

(Ephese). Avec avTaycovurTT)!; alteme dcv-rbraXot;.

2 Epigramme de Thera. Cf. Gladiateurs, 20 ; Hellenica, XI-XII, 347-348.
3 Cf. Hellenica, XI-XII, 348-349 ; Rev. Phil. 1967, 25-26.
4 Les textes sont tres nombreux. Pour le celebre Kleitomachos dans Polybe,
27, 9, 9 (cf. ci-dessus), son adversaire Aristonikos xpaupa xatptov eTtotvjae.
5 Libanius, cite dans H. J. Krause, loc. cit., 507, n. 12. Le geant Amycos,
dans le combat contre Pollux, est 7tX7)yats ps0ua)v (Theocrite, 22, 98).
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recevra et il donnera des blessures». Le verbe est employe
par Lucillius dans 78 (cf. ci-dessus), v. 5-6:

TtkrjV d^oßcog tcuxteue' xal yjv TpM0yj<; yap avwGev

Tau0' 6a' 'ijzic, £S,ei<;, ^Xslova 8' 00 Suvacrat.

Pour cela encore, la CM des Songes d'Artemidore met pour
nous l'accent sur l'essentiel et nous fait bien voir les realites:
«Boxer (en reve) est nuisible pour tout le monde. Car en
plus de la honte, cela signifie des dommages. En effet, le

visage devient difforme et le sang jaillit, qui est precisement
considere comme de l'argent. Ce n'est bon que pour ceux
qui tirent leurs ressources du sang, je veux dire medecins,
sacrificateurs, bouchers 1. » « Le visage difforme », acsxggov

7rpocTM7Tov, voili qui resume bien ce que Lucillius a detaille

avec un brio bouffon.
C'est un titre de gloire pour le heros de Lucillius de

n'avoir jamais blesse personne. La pointe de cette phrase,
avec le verbe eTpauptd-riaev comme dernier mot, ne se com-
prend pleinement que si l'on pense a un certain titre de gloire
de fameux boxeurs. Leur superiority etait telle qu'ils ne furent
jamais eux-memes blesses. Le boxeur Melancomas, celebre

par Dion Chrysostome, « etait aussi intact qu'un coureur »;
il etait si bien exerce qu'il pouvait rester deux jours de suite
les mains etendues; «il forgait ses adversaires a renoncer,
non seulement avant d'etre frappe lui-meme, mais avant de

les frapper; car il jugeait que le courage
2 ne consiste pas a

frapper et a etre blesse», etc. 3. Aussi existait-il un titre spe-

11, 61 : nuxxeuEtv Ttavxl ßXaßcpov" trpöp yap xaip alayuvaip xal ßAaßap
cr/jpialvEC xai yap aayrpaov ylvexai to 7tpoaco7tov xal alpta aTtoxpiVExat,
OTCp äpyüpiov elvai vEVoptroTai. 'Aya0öv 8e ptovoip xoic; iZ, aiptaxoi; ixopi-
^opiivoip, Xsyco Si laxpotl; Oiixaip piayelpoip.
2 Quelques textes sur l'dcvSpela comme vertu des athletes dans A.ntiqu. Class.

1966, 429.
3 Discours 28, 7: 7tuypn)v youv ayovi^opiEvop ouxtop üyr?]? 'ijv c&<xrr£p xüv
SpopiEtov xip rtpOTEpov Si vjvdyxa^s xoup avxayamaxdp <x7tei7tEiv, ou

ptdvov Ttplv auxoc; 7tX7)y7jvat, <x>Ad xal 7tplv 7tXiii;a[. exstvoup' oü yap tö
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cial: la liste des olympioniques d'Africanus ajoute au vain-

queur du Stade pour 1'olympiade 135 (240 av. J.-C.):
7T0yp.Y)V KXeo^svoc; 'AXs^avSpeui; 7tepio8ovba]c; cxTpaugaTiaTO?.
C'est ce terme remarquable 1 auquel fait allusion Lucillius:
son boxeur, au lieu d'etre le champion dtTpaup.a-n.aToc;, n'a
jamais blesse personne. II va sans dire qu'il n'a jamais vaincu

personne.

Le nom du boxeur inoffensif est mis en relief au debut
du pentametre, en rejet, coupe de -uyudy/jv et isole devant
la proposition qui remplit le reste du vers: oüSeva yap, xtX.
C'est naturellement, on l'a vu par toutes les epigrammes
precedentes, un nom de fantaisie. C'est le seul Apis dans

l'ceuvre de Lucillius, alors qu'il y a tant d'Aulus et de Marcus.

Pourquoi l'avoir choisi
C'est un nom d'Egypte, un anthroponyme frequent dans

ce pays, tout comme Apion 2. Les athletes d'Alexandrie et du
reste de l'Egypte etaient nombreux et reputes. lis appa-

roxtEiv xal TixpclxixEaQai avSpelav cvopi^EV, cxXXa, xxX. Cf. J. Juthner,
Wiener Studien, 26 (1904), 151-157 : Zu Dio Chrysostomus XXVIII. On peut
rapprocher aussi la description de Philon, De Cherubim, 8i, pour la tactique
du boxeur ou pancratiaste : oötos pev oiiv roc? ETUcpcpopsvai; 7tX7]ydcp exa-
xepa rwv XEipöv d7toa£i£Tai xal tov aüxsva TCEpidyrov &8e xäxeiae xi>

pi) TUcpSyjvca cpuXaaaETai, 7roXXaxic; 8s xaxä xevoü cpcpEiv lac, /Eipac;
tov ävTiTtaXov Tjvdyxaae axiapayta ti 7rapa7rX7]aiov Spcovxa. Cf. Hellemca,

XI-XII, 442.

1II est regrettable que le dictionnaire Liddell-Scott-J ones ne connaisse pas
ce texte et ce sens technique (au passif) et, comme les precedents, renvoie ä

un passage de Lucien Okypous, 36, oil l'adjectif caracterise un tcovoi; et oü
Ton traduit: qui ne cause pas de blessure.

2 II suffit de renvoyer au Namenbuch de Preisigke. Une epigramme de
Pouzzoles (Puteoli) celebre un 'Kmc, MepcpiSop (SEG, II, 530), qui etait un
athlete ; v. 4, 'HpaxXsT)? äXxvj xapaxoup oüx fjvuaE xoaoup ; il avait par-
couru le monde v. 5-6, dcvxoX£i7)v exuxXeuctco;, ^ircixd te — xcd Suatv.

S'il etait ä Pouzzoles, c'etait pour le concours des Eusebeia, institue par
Antonin le Pieux ä la memoire d'Hadrien.
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raissent frequemment dans les listes agonistiques 1. II etait
done assez naturel de donner un tel nom ä un athlete imagi-
naire 2. Les athletes egyptiens sont redoutes 3. Apis est un
taureau. On compare au taureau les boxeurs ou les pancra-
tiastes; on verra plus loin que le pancratiaste Heras de Lao-
dicee est TaupoydcrrMp et que l'epigramme pour le boxeur

Nicophon de Milet s'ouvre par le mot Taüpou. Mais Apis
n'est pas un taureau de combat. Les signes pour lesquels il
est choisi n'ont rien a voir avec la force et l'impetuosite. II
mene la bonne vie 4. C'est un taureau debonnaire, comme
Ferdinand le Taureau dans l'ceuvre spirituelle de Walt Disney.
Le boxeur Apis etait lui aussi debonnaire et inoffensif.

** *

L'epigramme 84 est le type de l'eloge ä rebours, du contre-
eloge, pour un pentathle:

Outs -vtxyiov sptou ti? sv dvTi7tdXoiaiv stutttsv
outs ßpdSiov öXco? sSpapis to ordStov

Stffxcp [xsv yap oXco? oüS' ^yyiaa, tou? 8s ttoSa? jxou

s^äpai ttt]Scov 'icr^uov ou8s7t:ots.

KuXXoq 8' yjxovTi£ev dpieivova" tcvts 8' am' a0Xcov

7rpMT0<; exY]puy0Y)v TcsvTSTpia^oqsvot;

1 H. J. Krause, Gymnastik, 800-801, avait reuni ceux que nommaient les

textes; il en faut supprimer Skamandros, qui est d'Alexandrie de Troade,
(cf. Monnaies antiques en Troade, 66, n. 3), comme aussi Heliodoros. J'ai
montre l'importance des athletes d'Egypte dans les inscriptions; cf. Etudes
Anatohennes, 139-141; Hellemca, II, 7-8.
2 Pour l'athlete « Areios l'Egyptien » dans les Thanatousia de l'Ile des Bien-
heureux, selon Lucien, Histoire Veritable, II, 22, cf. Etudes Anatohennes, 140 ;

j'y reviendrai dans un memoire Lucien en son temps.
3 Je traite ailleurs de «l'Egyptien» dans la Passion des saintes Perpetue et
Felicite.
4 Cf. le chapitre d'Elien, Anim., 11, 10; on transporte le nouvel Apis ä

Memphis, £v0a cplXxara ^07] auTto xal SiaTpißal v.zyv.$\.<spivat xal evy]-
ßi)T7)pta xal Spopoi xaI xovlcnrpai xai YuftvdOTa 0T)Xeifi>v ßoeov

(bpaltov otxoi xat eppsap xal xpfjvT] rcoTtptou vaptaxo?.
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« Plus vite que moi, personne parmi mes adversaires n'est
tombe, plus lentement1 il n'a couru le Stade. Pour le disque
je ne l'ai absolument pas touche 2. Mes pieds, je n'ai jamais
eu la force de les soulever pour sauter. Un tors langait mieux
le javelot. Sur cinq epreuves, le premier je fus proclame
cinq fois triplement battu.»

Ce n'est plus l'imagination fantaisiste de certaines pieces

precedentes. L'enumeration des cinq epreuves a quelque
chose de didactique. L'invention se manifeste dans l'hyper-
bole pour l'insucces et dans le choix et la place des mots
selon des habitudes dejä relevees plus haut.

Le premier vers jusqu'au dernier mot est un eloge:
rapidite. La chute comique — sans jeu de mots — est au
dernier mot: z-ki-ktsv, la chute du lutteur; nous verrons pour
l'epigramme suivante que c'est hautement un terme
technique. Ta^tov au debut faisait penser ä la course; le dernier
mot montre que c'etait la lutte; la notion etait preparee par
avTt7raXo(.CTLv ou le contexte introduit a posteriori une nuance
etymologique au lieu du sens courant et general d'adversaire.
L'adverbe icljiov s'applique alors aussi a un athlete lourd,
« rapide» a l'attaque 3; l'anonyme de Lucillius est « rapide»
a la defaite, a se laisser renverser. Toc^iov, dans un eloge,

1 Je n'ai pas traduit okosc,, que je ne comprends pas ; autant ll est ä sa place
au vers 3, autant il surprend ici. W. Peek, dans J. Ebert, Zum Pentathlon,

15, n. 5, le supprime et le remplace par ßpaStov Ipou y' SSpapte ou par
ßpaSiov eptoü Tiq Spaptc.

2 C'est ainsi du moins que je l'entendrais. Une autre interpretation est courante :

Jacobs, loc. at., 446: era tö opt», seil, longo intervallo a meta
discus cecidit»; Dubner traduit: « disco quidem enim omnino ne accessi
quidem scopo » ; et il insere une note de Jacobs : « seil, tou ctxotcoü »; Beckby:
« ganz bis zum Ziele auch bin ich nicht recht mit dem Diskos gekommen ».
Sous-entendre tou ctkotou me parait arbitraire. Surtout, « ne pas approcher
du but» me parait d'un ton qui jure avec le reste du distique : ne pas soulever
les pieds pour sauter. Chacun des deux distiques forme une unite pour le ton,
et les elements s'y correspondent etroitement.
3 Cf. Philostrate, Gymn., qualites que revele la lutte : euoTpocpol te yap xal
KOAUTpoTroi xal acpoSpol zal xoücpoi y.at tocypxc, xai guotovo:.
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s'appliquerait a la course du Stade; dans ce contre-eloge, il
en a ete separe et c'est ßpaSiov qui prend sa place; mais il
y a une subtile correspondance entre le debut de l'hexametre
et la fin du pentametre: oute najiov to ardSiov. II faut
relever aussi les assonances: näyiov ßpaSiov araSiov.

Hyperboles dans le second distique pour l'incapacite du

pentathle. Le verbe layyov ooSstcots est piquant, car il rap-
pelle la « force» des athletes, un des mots les plus repandus

pour eux; les breves pages du Gymnastikos de Philostrate
emploient quatorze fois layyc, ou Irsyyzw

« L'autocritique » culmine dans la fin. Suivant le procede
eher a Lucillius, une longue serie de mots est un eloge:
7tevT£ 8' an' a0Xcov np&roc; s>c7]p6^07]v. nporrot;, «premier»,
comme piovop, « seul», est la caracteristique de tout champion,

de tout record agonistique: le premier il a remporte
ce succes, le premier il a eu cette serie de victoires 2. Le
dernier mot seulement retourne l'eloge en critique. Pour
cette critique le poete a invente un mot hautement technique.
TpiaCopsvcx; indique la defaite; car, dans la lutte, on le verra
plus loin, il faut avoir ete renverse trois fois. Cela ne convient
plus pour la defaite a la course, au disque et au javelot. Mais

1 Voir 1'index dans l'edition Juthner.
2 Le mot se trouve ä foison dans les inscriptions agonistiques, on peut dire
dans chacune ä partir du Ier siecle a.C. On en trouvera rassembles des exemples

typiques chez M. N. Tod, Class. Quart. 1949, Greek record-keeping and record-

breakings 111-112 (cf. 107 et 109). Une bonne serie de nrp&TOt; pour le meme
athlete dans Arch. Eph. 1966, 109 II est clair que 7rp£>T0^ signifie ici, comme
dans tous ces documents : je fus le premier ä etre proclame (ä avoir vamcu).
J. Ebert, loc. cit.y apres avoir ainsi traduit, p. 15, revient la-dessus p. 16 :

«Möglich ware freilich auch die Auffassung von 7rpo)TO<;
4 Erster d.h.

' Sieger ' • 7tpcoTO<; — nrcvTETpia^opsvot;, 'Erster' von hinten», vielleicht
ist diese Doppeldeutigkeit sogar vom Dichter gewollt». Meme ä titre de
double sens, cela est ä ecarter comme n'ayant pas de correspondant dans le
formulaire et la conception antique de l'agonistique. On n'est pas « premier »,

on est « vainqueur ». Le heraut ne proclame pas : « Un tel est premier », mais
« Un tel est vainqueur», Nixca o Ssiva avSpa^ Truypy)v, etc. (j'ai ä plusieurs
reprises groupe des exemples de cette formule officielle, qui est au present).
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Lucillius insere les defaites du pentathle dans ce mot vpta-
^oqsvo?, « vaincu» l, et il ajoute tovts, battu dans les cinq
epreuves. Uhapax est joli2. Cette defaite totale, quintuple,
fait aussi un contraste comique avec la realite du pentathle 3.

Avec ses cinq epreuves les victoires partielles pouvaient etre
tres partagees. Aussi 1'attribution de la victoire finale obeis-
sait-elle a des regies et combinaisons sur lesquelles on discute
encore. II est probable aussi que le dernier mot (la partie
Tpia^opevoi;) fait encore une allusion subtile ä un terme
technique du pentathle: rptat;, le groupe de trois epreuves qui

1 Cf. J. Juthner, Philostr., p. 207: «Da das Ringen die letzte Übung war und
den Ausschlag geben konnte, wird änorpiix^ou auch bei Pentathlen
angewendet, wie dies spatere Grammatiker erharten. Dass sie dabei an einem
Zusammenhang des Verbum mit den drei Siegen, die im Fünfkampf eventuell
genügten, gedacht hatten, wie Gardiner meint, wird nirgends ausgesprochen
und ist mehr als unsicher. Übrigens erhalt xpid^eiv samt allen Ableitungen
schliesslich die metaphorische Bedeutung 'siegen' überhaupt». Je suis enclin
ä suivre Juthner plutot que les considerations de J. Ebert, loc. cit., 5-6 et 16.

2 P. Sakolowski, Pbilologus 1895, 402, disant que le Palatinus donnait lä
deux mots, concluait: « diese Lesart wollen wir beibehalten, denn viel besser
erklart sich das doppelte ttevte, als das wir eine so ungeheuerliche
Neubildung annehmen». Au contraire Jacobs, Animal., 446, citait le jugement de

Brunck : « Lepide verbum finxit Lucillius de eo qui in omnibus quinquertii
certamimbus victus fuerat». Cf. Dindorf dans le Thesaurus s.v. Tpidcroco :

« Lucillius verbum finxit quemdam athletem irridens... ». — On peut rappro-
cher ces titres portes, au IIIe siecle p.C., par un trompette : 8Exao}jjp.7riov£lx7]<;,
ScoSsxaaxTtovEtxyji;, TptaxaiSexaaaxX7)7tiov£iXY)<; (Klio 1908, 417).

3 II ne faut pas utiliser ce texte pour penser avec Ph. E. Legrand, Diet. Ant.
Sagho-Pottier, s.v. Quinquertium, « qu'ä un certain moment de la competition
tous les athletes inscrits concouraient ä tous les exercices, ä la lutte comme
aux autres et qu'ils etaient classes tous ensemble». D'autres aussi ont utilise
ce texte dans leur reconstitution du deroulement de la quintuple epreuve.
J. Ebert, loc. cit., 15-16 a releve, apres d'autres aussi, que Lucillius ne bro-
cardait pas une personne precise; « dies (personne precise) ist aber schon
deshalb wenig wahrscheinlich, weil der Athlet... anonym bleibt», et «l'epi-
gramme satirique grecque » est dirigee contre des types, non des personnes.
Que cette epigramme ne puisse etre utilisee comme faisaient Legrand et
d'autres, e'est ce qui ressort ä plein non pas de l'examen de cette seule

epigramme, mais lorsqu'on a etudie l'ensemble des epigrammes agonistiques
de cet auteur.
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assurait la victoire, soit au cours des cinq epreuves 4, soit des

le debut, ty) TipcoTY) rpiaSi, comme dit une inscription de

Philadelphie de Lydie 2.

Comme dans l'epigramme Bi, etudiee au debut de cette
recherche, Lucillius a mis l'eloge dans la bouche de l'athlete
lui-meme, ä la premidre personne. Cela ironise encore sur les

eloges agonistiques a la premiere personne et met une grande
raillerie dans cette proclamation de sa nullite totale par
l'athlete lui-meme. D'autre part, la satire de Lucillius est si

peu personnelle que cette fois il n'a meme pas pris la peine
d'inventer un nom, Aulus ou Kleombrotos; le pentathle est

anonyme.
L'epigramme, ai-je dit, a un ton didactique avec l'enu-

meration des cinq epreuves. Cela aussi est une parodie. Une

epigramme bien connue, car eile etait attribute a Simonide,
XVI, 3, donnait ce distique:

"Iaöpua xal IIuOoi Aiotp&v o <t>tXcovo<; evlxa

aXpta, tcoSwx£17]v, Sicrxov, axovra, 7tdXv)v.3

Deux hexametres enumerent aussi4:

"AXpa 7roSwv Sluxou ts ßoXv] xai <xxovto<; spcav]

xal Spopoi; Y]Ss tcocXt]" pia 8' enXeTO 7racri. rsXeuxY].

1 J. H. Krause, loc. at., 493, ecrivait: « Einmal kommt auch... in ironischer
Anwendung das Wort TtEVTETpia^Oftsvo? vor, und soll hier wahrscheinlich
den seltenen Sieg in allen fünf Kampfarten veranschaulichen». La victoire
pouvait n'etre acquise qu'ä la cinquieme epreuve, mais il n'y avait pas une
quintuple victoire; on s'arretait apres trois victoires de l'un des concurrents.
2 Buckler, JHS 1917, 88 (Moretti, Iscr. agon, gr., n. 82). Cette inscription
est capitale pour la question de la victoire au pentathle.
3 A. Hauvette, De V'authenticite des epigr. de Stmonide (1896), 145, classe

l'epigramme dans le tableau de Celles qui« doivent ou peuvent appartenir ä Simonide

»; p. 13 5 : « L'attnbution ä Simonide ne peut se recommander ici d'aucun
autre indice que de ce tour de force qui consiste ä faire entrer dans un seul vers
le nom de tous les exercices du pentathle. En revanche, nous ne trouvons rien
non plus qui permette de recuser sürement le temoignage de Planude ».

4 Cite chez Krause Joe. cit., 482, avec la note 10 de la page 481.
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La nature meme du pentathle invite a ces analyses 1.

Lucillius les a animees par sa satire spirituelle: dans chacune
des epreuves, sans exception, son heros fut nul. Precisement

pour chaque epreuve du pentathle, il y avait un vocabulaire
special d'eloge technique. Une inscription au theatre d'Ephese
honore un pentathle mort ä 24 ans 2; il etait darapa&iaxeoTov 3,

aTcapaxovTLcyTov, aXsLTTOv, c'est-a-dire imbattable au disque,
imbattable au javelot et sans doute specialement ä la course 4.

Comme KTpaupdtTicrTo? pour l'epigramme precedente, ces

termes font le contre-point aux phrases satiriques de Lucillius;

celles-ci en sont la parodie.

** *

Des termes semblables apparaissent dans l'epigramme 163.

lipo? tov paVTLV "OXopTOV 'OvYjcrtpo? ?jX0' o TuaXaLCTTY)?

xal tcvtocGXo? "YXa? xal otocSleu? MevexXy)?,

tl? psXXsL VLxav ccotcov tov äycavoc OeXovts?

yvwvaL xaxsLVo? tol? lepoL? evlSwv

« IlavTs?, scpY], vlxSts povov py) tl? ae icocpsXGy)

xal as xaTaciTpsipT] xai as 7rap«Tpox<*<T/). »

1 Philostrate, Gymn., enumere chacun des Argonautes qui etait vatnqueur dans
les differentes epreuves.
2 Ephesos, II (1913), n. 72 (L. Moretti, Iscr. agon, gr., n. 75). Sur la ligne 17,
voir Bull. Eptgr. 1968, 147.
3 Correction assuree de R. Herzog dans R. Knab, Die Periodomken (Diss.
Glessen 1934), 15. L'editeur, R. Heberdey, avait donne dt7rapaXiaxeuxov,
sans explication. 'ATtapaSiaxcuTov dans Moretti, mais sans renvoi ä l'auteur
de la correction. Le mot dans Liddell-Scott-Jones avec renvoi ä Ephesos;
le lecteur est alors surpns.
4 Sur ce mot, son sens restremt et son sens general pour les vainqueurs de

toute categone, musiciens et athletes, voir Hellenica, XI-XII, 332-342.
L. Moretti, loc. ctt., l'a entendu de la lutte, je ne vois pas pourquoi. De meme
J. Ebert, loc. at., 5, parce qu'il a cru a tort que le terme etait reserve aux
athletes lourds (avec renvoi a R. Knab, loc. cit., 13).
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Le premier vers est semblable ä celui de l'epigramme i6x
etudiee plus haut. Simplement le boxeur est remplace par un
lutteur. Comme pour bien montrer sa complete indifference

aux noms et aux personnes, Lucillius a pris le meme nom
banal, Onesimos, pour le lutteur et le boxeur. Le vers 3

adapte le vers 2 de l'epigramme 161. Kdcxstvoq, au vers 4,
reprend le meme mot du vers 3 de celle-ci. Le poete marque
ainsi sa volonte de faire une serie, des variations sur le theme:

reponse du devin ignorant aux athletes.
Le dernier verbe, presque un hapax, s'applique au cou-

reur du Stade: « si quelqu'un ne te depasse a la course». Le
verbe xavaaTpecpeiv s'applique au lutteur, que l'on renverse.
Le mot plus general Ttapspxso-Öou s'applique alors au pen-
tathle et ä ses exercices varies. Si je n'ai pas de paralleles
exacts pour ces termes dans le vocabulaire agonistique, c'est

assurement par ma faute ou par l'insuffisance actuelle de la

documentation 1.

Les mots xdcxstvoq toic, ispoL; IvtSwv sont traduits ainsi

par Beckby: « der darauf sah in sein Büchlein und sprach».
C'est un contresens par mauvais choix entre deux
hypotheses 2. L'edition Didot traduit bien: « sacris inspectis».

1 D'ailleurs Ttapaxps^eiv, comme TtapeXaüveiv, sont attestes (cf. J. Taillar-
dat, Les images d'Aristophane, p. 338, n. 4) et Tpo/a^eiv est atteste dans les

concours comme xpexciv, et en prose, que ce soit dans la Souda ou dans

I. Prtene, 112, 1. 111 (distribution toT? tov ptaxpov xpoxacacrtv Spoptov).
Cf. J. Taillardat, ibid.', de meme Ttxpcp/ouai au sens de surpasser (Cav. 277,
330) est usuel depuis Homere (chez Homere avec ttoalv).
2 Jacobs, loc. cii., ecnvait, 470: « tolc tspot?, astrologiae commentarios».
Plus tard, il developpait dans l'edition Dubner : « lepä accipienda esse de

victimis, visceribus victimarum, etiam Ausonil imitatio probare videtur.
Possint tarnen esse sacri hbri artis, ut Petosiridis, inter cujus opera memo-
rantur ex tcöv tepcöv ßtßXloiv aoTpoXoYoiipsva. Ejus modi libris illius aetatis

superstitio utebatur, quam vides ap. Juvenal. VI, 577 seqq. Ammian. Marcell.

XXVIII, 1, al.». W. et H. C. Gundel, A.strologimena (1966), 199, commentent:
« er schaute in seine ' Heiligtümer — man wird wie bei Properz an Bucher
und Globus denken».
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Ce n'est pas a cause d'une imitation faite par Ausone f Le
devin s'appelle Olympos dans les deux cas. Le choix de ce

nom situe la scbne a Olympie. C'est bien naturel puisqu'il
s'agit d'athletes; ceux-ci consultent le devin qui est sur place.
Or le mode de divination a Olympie est bien connu. II n'y
a pas proprement un oracle, — sans parier de ces «livres
sacres » partout inconnus.

L'activite des devins d'Olympie est bien claire. Recrutes
dans les deux families des Iamides et des Clytiades, ils
examinaient les entrailles des victimes et le feu des sacrifices;
ils pratiquaient l'extispicine et l'empyromancie 2. C'est exacte-

ment cela que tol; Ispoi? evtScov. A. Bouche-Leclerq l'avait
bien compris depuis longtemps 3.

De nombreuses inscriptions d'Olympie ont donne des

listes du personnel du culte qui vont de 36 av. J.-C. ä

1 II n'est pas question du mode de divination chez Ausone, Eptgr. 91 (reproduce

dans Jacobs), qui a transporte la scene a l'oracle d'Ammon : v. 4,
Hammonem Libyae consulere deum.

2 Cf. A. Bouche-Leclercq, Histoire de la dmmtion dans Pantiquite, II (1879),

333-337 et la note suivante; L. Weniger, Archiv Relig., 18 (1915), 53-115 '

Die Seher von Olympia.

3 Ibid., 336 : « Les concurrents qui venaient briguer les palmes olympiques ne

manquaient pas de consulter Zeus sur leurs chances, et les vainqueurs au

moins devaient se montrer genereux pour ceux qui leur avaient prophetise
la victoire. En prevision du cas, les devins se montraient prodigues d'espe-
rances. L'Anthologie (XI, 161, 162, 163) contient quelques plaisanteries assez

spirituelles sur les consultations d'Olympie et, en particulier, sur le Klytiade
Olympos, nomme dans les tablettes citees plus haut, p. 69 » (connues par
Beule). L. Weniger, loc. cit., 98-99, a pris tres au serieux l'epigramme de

Lucillius, et sans s'occuper de son auteur : « Die Antwort auf solche Fragen
ware an sich leicht gewesen, wenn nicht bald darauf der Erfolg sie hatte
zuschanden machen können. Wie man sich zu helfen verstand, lehren die

witzigen Verse der Anthologie (XI, 163). Man knüpfte den Ausgang an
Vorbedingungen, die ihn sicherte. (Traduction de l'6pigramme. R£sum£ de 161

et 162.) Das ist spottende Übertreibung eines rationalistich gewordenen
Zeitalters. Aber sie gibt über die Art der Fragen, welche getan wurden,
einen Anhalt und zeigt den Weg, wie man sich aus Verlegenheit half.»
Meme serieux chez des historiens de l'astrologie; ci-apres p. 245, n. 3 et 5.
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265 apres J.-C.1. Les devins y figurent en bonne place, les

uns Iamides, les autres Clytiades. On connait ainsi, parmi les

Clytiades, un Olympos fils d'Olympos et un Olympos fils
de Dionikos, — parmi les Iamides un Olympos fils de

Teisamenos, un Tiberius Claudius Olympos, un Olympio-
doros2. Ces noms sont naturels ä Olympie, ou, dans les memes
listes, un Olympikos est s7uaTrovSopxv)aT7]<;, un Olympichos
xa07)p,£po0uT7)£;, un Olympion echanson. Ainsi Lucillius n'a

point vise telle ou telle personne 3, mais le nom Olympos
s'applique excellemment ä « un devin d'Olympie4 pratiquant
la divination d'apres les sacrifices» 5.

** *

1 I. Olympia, n. 59 ä 141, avec introduction col. 135-142. Peu d'additions
depuis ; cf. Bull. Epigr. 1959, 170, p. 189 au bas. Ces listes ont ete etudiees
de nouveau par L. Weniger, loc. cit.
2 Ibid., col. 866-867 (index).
3 Dubner se demandait si l'Olympikos de 162 et l'Olympos de 161 et 163

etaient la meme personne. De meme W. et H. C. Gundel, Astrologumena
(1966), 199; «Mehrfach persifliert Lukillios die dummschlauen Prognosen
der Gassenastrologen. Olympos war einer von diesen, und er mag identisch
sein mit dem XI 162 genannten Olympikos, der als Seher eine (wohl
astrologisch fundiert gedachte) banale Auskunft über eine Seereise nach Rhodos
gab. Von ihm erhielt (XI 161) der Boxer Onesimos... die Antwort... Nach
XI 163 konsultierten ihn drei Wettkampfer... gleichzeitig» etc. Olympos et

Olympikos n'existent que comme types. Us ne sont pas presentes comme
« des astrologues des rues », mais comme des devins d'Olympie. Les saynetes
comiques de Lucillius deviennent des pieces d'archives d'un oracle. Voir
ci-dessus 244, n. 3, et la note suivante.

4 L. Weniger dit justement, loc. cit., 65. «Wenn in der Anthologie zweimal
(XI 161, 163) vor der schlauen Antwort eines Sehers Olympos die Rede ist
und die Szene auch in Olympia spielt, so braucht der genannte doch nicht
einer der in den Verzeichnissen Aufgeführten zu sein. Der Name kam mehrfach

vor und galt als typisch fur einen olympischen Opferschauer ».

5 On ne peut supposer avec F. H. Cramer, Astrology in Roman law andpolitics,
123, n. 186, que [aAvti? peut designer ici un astrologue et que nous aurions
alors « une autre epigramme de Lucillius contre l'astrologie catarchique».
Cf. aussi les Gundel (ci-dessus), avec cette introduction : « (Lukillios) hat es

besonders auf das Treiben der niedern Sterndeuter abgesehen, die er fur
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L'epigramme 316 concerne un coureur.

Eic, ispov tiot' dtywva MtXcov jrovot; -fySs 0 TtaXoatTTY)?'

tov 8' eiduq cnrecpavoüv ä0Xo0exY]£; sxaAei.

npocrßatvwv 8' wXicrOev in' icrytov ot 8' sßoyjaav

TOUTOV jty) cjTscpavoüv, si govoc cov etcctev.

'AvffTap 8' ev pisa-ooip ävTSxpayev « OüyJ rpi' ecttIv,

ev xsipiai.' Xoltiov xaXXa pie 11c, ßaXETCo. »

M. Beckby a commente: « Milon: vers 510 av. J.-C.; vgl. II,
230. Seul: il ne trouva aucun adversaire. Pour vaincre, on
devait renverser trois fois l'adversaire.» Un specialiste du

sport antique, Julius Jüthner, parlant de la victoire dbcovixl,

ecrivait: « La couronne etait accordee sans combat ä celui

qui etait seul a concourir. Une epigramme de Lucillius,
A.P., XI, 316, se rapporte ä un tel cas, dont d'ailleurs on
ne peut preciser la date et le lieu.» 1 Ailleurs il commen-
tait2: « Les spectateurs pouvaient n'etre pas contents parce
que leur echappait le spectacle palpitant d'un combat interessant.

D'oü 1'anecdote, d'ailleurs anachronique, concernant le

puissant lutteur Milon de Crotone (VIe siecle av. J--C.), qui
s'etait seul inscrit et devait ainsi etre couronne äxovixl,
mais qui, en avangant, trebucha et tomba. Le peuple voulait
empecher qu'il füt couronne parce que, sans adversaires, il
etait tombe. Mais il cria...», etc.

Nous en avons deja assez vu sur les noms de personnes
dans Lucillius. Aucun n'est tire de la realite. Le lutteur Milon
n'est pas un contemporain de Lucillius et ce n'est pas un
incident de la carriere du grand Milon de Crotone 3. Lucillius
a mis le comble ä sa satire de la couronne äxovm, ä ce

völlige Ignoranten halt und ablehnt» et la suite (cf. la note precedente).
Nulle part Lucillius ne connait de bons astrologues ä un niveau superieur.
1 Philostratos Über Gymnastik (1909), p. 208.

2 Glotta, 29 (1941), 73-77 : 'AxoviTov-äxovixL
3 J. Ebert, Zum Pentathlon, 3, n. 2, ecrivait lui aussi: « Epigramme auf Milo »,
ce qui designe evidemment Milon de Crotone.
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sketch spirituel bourre d'allusions aux details agonistiques,
en affublant son heros imaginaire du nom prestigieux du

plus grand ancetre des lutteurs: Milon. Mais son « Milon»
etant « un quidam » parmi les lutteurs, il l'a presente expres-
sement en ajoutant, en fin de vers: o TcaXai<jTy)<; 1.

La scene n'est pas placee ä Olympie, mais dans une ville
indeterminee ou se celebre un concours «sacre»: sic, ispov

tcot' aywvoc2. « Dans un concours sacre, un jour Milon se

presenta seul, le lutteur, et aussitot l'athlothete l'appelait
pour le couronner.» C'est exactement la victoire dcxovm,

c'est-a-dire sans s'etre saupoudre de poussiere par-dessus
l'huile pour le combat. J'ai donne ailleurs une liste des

etudes essentielles sur ce genre de victoire, en reprenant une
inscription de Rhodes pour un coureur 3, qui a « regu» le
dolichos hommes aux Isthmia parce que personne des adversaires
n'a consenti a lutter contre lui; c'etait la premiere fois que
cela arrivait dans ce concours et cette epreuve, "Iofipioc
avSpoo; SoAiyov piovoc; dbroAotßwv 4 arc' atcovo<; cha to pyjSeva

0eX9jom t£>v avTaycovterrMV dywvlcracrGai. Philostrate, Gjmn.,
11, explique que la victoire akoniti est reservee aux lutteurs 5

et il en trouve une justification dans le rapport, dans les

diverses epreuves gymniques, entre l'entramement et le de-

roulement de l'epreuve elle-meme 6. Comme on connait des

1 Cela etait vu par A. Linnenkugel, loc. cit., 6y « quod lgitur athletae inhabili
hoc nomen impomt, eo carminis salem augeri planum est». La finale 7jX0' 6

7taXaicix7)<; dcja au n° 163, ci-dessus.
2 Pour le 7toTe, voir le commentaire de l'epigramme suivante sur le coureur
Marcus.
3 Arch. Ephem. 1966, Deux inscriptions agonistiques de Rhodes, 169-170. Pour le

nom de ce Rhodien d'apres un autre fragment, voir Bull. Epigr. 1967, 411.
4 Dans la liste d'Africanus, pour la 147® olympiade (192 a.C.), TtciXijv KXeixo-

cxpaxoq 'PdStoq, 8? Tpax'tl^lCov äTtsXdpßavEV.
5 Chap. 11 : mxYXpctxiov yoüv xal TruyirfjV dbcovixl axscpavoüv Sstvöv 7]you-

pevot xov 7taXaiaxY)v oöx dbtEXativouaiv, etouSt) 6 vopoi; xijv xoiavSs vixijv
pov/) ^uyxcopsiv cpiqcrt. xfj yupd xaXaiTtcopco mxXr).
6 II conclut: o0ev 'HXeioi ax£<pavoCai xö yupvacmxcoxaxov xal povov xo

yeyupvcxaOat.
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exemples de boxeurs et de pancratiastes vainqueurs akoniti,
on a admis qu'il y avait une erreur et que peut-etre Philostrate
s'en tenait ä une regle ancienne L On peut se demander s'il
n'est pas normal de distinguer deux cas dans la victoire
akoniti: l'athlete est seul ä se presenter, — ou bien plusieurs
athletes se sont inscrits et sont presents, mais ils renoncent ä

combattre devant la superiorite de Tun d'eux. Ce second cas

est celui du coureur rhodien comme d'autres athletes 2. Je
croirais volontiers qu'aux lutteurs etait reserve d'etre
vainqueurs akoniti meme quand il ne s'etait presente qu'un seul

concurrent. Telle est en tout cas la situation dans l'epigramme
de Lucillius et il s'agit precisement d'un lutteur; le mot
7cocXcct.oT'/]4, en fin de vers, devient plus important et c'est un
detail technique.

Comme, en avan$ant, le lutteur trebuche et tombe, la
foule demande par des cris qu'on ne le couronne pas, si govot;
tov sneers, « puisque, etant seul, il est tombe». Cette
reprobation ne s'applique pas seulement a une chute maladroite
d'un athlete 3. Elle tire sa force, et l'humour de Lucillius
aussi, de ce que tcitctsiv est un terme rigoureusement
technique pour le lutteur qui « est renverse». On peut dire de

Milon a la fois: « il est tombe » et «il a ete tombe ».

1 J. Jüthner, Glotta, 29 (1941), 74-75 (« doch ist dies ein Irrtum») ; Philostr.
Gymn., pp. 207-208 (hypothese d'une loi perimee).
2 Cf. Arch. Eph., no, avec les exemples que j'ai rassembles (cf. Hellentca, VII,
110): aTtemovTcov tCiv (XvtittcxXcov, — Mapxiavov viXYjaavTa kocXtjv ov
(XTtoSuaapEvov 7tap7)T7]cravTO ot avTaycoviCTTai. II vaut la peine, pour cette
derniere phrase, de rapprocher un passage de Saint Jean Chrysostome (dans
Krause, loc. ctt., 408, n. 8), sur les athletes qui arrivent dans leur manteau;
<xXK' 8t<xv aÜTol ptiJjavTs? yupvol 7tpi? ta cncapptara eXxcovxai tote
piXicTTa T0U7 Oeaxac ttj tcöv (xeXcov (xvaXoyl? rtdv-oOsv ex7tXy)ttouotv,
oüSevo5 aÜTTjv ETtiaxiaaai Suvapsvou Xoi7tov. Pour povoi; TtapoSeuctai;
dans deux inscriptions d'athletes, cf. Bull. Epigr. 1968, 147.
3 Le theme de la chute intempestive est utilise par Lucillius n. 254: le panto-
mine, en jouant le role de Capanee, est tombe, mais a contre-temps : xat
7rdcXiv cov KocraxveCx; Hiocmv-qt; ettecjec^ ; cf. O. Weinreich, Epigramm und

Pantomimus (Sitz- -Ak. Heidelberg, 1944-48, I), 88 et 91.
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On verra plus loin des passages de Philostrate, de Simonide,

de Philippe de Thessalonique, d'Aristophane 4. Cet

emploi technique donne une grande force a des comparai-
sons. Chez Plutarque, Pericl., 8, 5, on demande ä Archidamos
qui lutte le mieux, Pericles ou lui, aüxoc; vj nepixX5)<; 7caXalsi

ßsXxiov; le roi de Sparte repond: «lorsque je l'ai renverse a

la lutte (ötocv syco xarocßaXto 7raXalwv) 2, lui, contestant qu'il
soit tombe, remporte la victoire en persuadant les specta-
teurs (exeIvo:; avxiXsycov oü tcetttwxs vixa xal [lETarcsl-
0EE. toü? opwvrac;)». Dans YÄne du pseudo-Lucien, chaque
terme employe par la jeune Palaistra est emprunte ä la lutte,
aux TOcXcdcrpiara; ä un moment eile donne cet ordre (chap. 10):
sLtcc acpsi; aüxov ttetctcoxs yap xal XeXuxat xal öSwp oXop

scm <701 o avTaycovtcrr/]?. L'epitaphe metrique d'un pedo-
tribe ä Plermoupolis joue sur le mot: [I!;]e8iSoc1-sv E<py)ßoup /
TcavTap vwajaai frrjSs ttecjeIv stc! yvjv, / äXXa tcectcov ocutcx;

©avaxou xparspalp 7iaXa[xai<; 3.

Aussi un eloge du lutteur est-il le terme technique domo?

ou arcTWTop, « non renverse», «intombable». Hesychius le
cite: aTiTWTOv to firj mrcrov, äXX' scttoc;. Cela ne permettrait
pas de voir son emploi technique pour la lutte. Cet emploi
nous le suivons a travers l'epoque hellenistique et romaine 4

par un texte technique et surtout par des inscriptions 5.

Phlegon de Tralles, dans une liste d'olympioniques pour

1 Pour Lucillius lui-meme, voir ci-dessus l'epigramme 84 sur le pentathle.
2 KaxccßdXXciv est un terme technique frequent pour la lutte.
3 E. Bernand, Bull. Inst. Fr. Caire, 60 (1960), 145, v. 9-10, p. 147.

4Deja dans Pindare, OL, IX, 95, pour le lutteur Epharmostos d'Oponte ä

Olympie: cpüxai; 8' öä;upetcsT SoAco dtrxcoxl 8ap.dcroan;.
5 On trouve quelques renvois sporadiques et insuffisants dans J. Jüthner,
Philostr. Gymn., p. 207; PW s.v. Pale (1949) ; R. Knab, Die Periodoniken

(Diss. Giessen 1934), 10-11 ; specialement insuffisant, W. Peek, Wiss. Z. Halle
1962, 997, et J. Ebert, Zum Pentathlon, 3, n. 3 ; rien dans L. Moretti, Iscr.

agon. gr. Liste presque complete dans Chr. Habicht (voir ci-apres), 220,
n. 8.
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72 av. J.-C, nomme Tol§copo<; 'AXei;av8psü<; 7t<xXy]v cottwtcx;
7rspLoSov K Alcee de Messene, A..P., IX, 588, celebrant les

trois victoires ä Nemee de Kleitomachos de Thebes, chante
ainsi sa victoire ä la lutte, 1. 5-6: to Tprrov oüx sxovtasv
ETtcoplSaq, äXXa Ttukcdaoic, / ärcTwt; Toüp Tpicraoi»? TaOpoGsv sLXe

tovou«;2. Au IIIe siecle av. J.-C. aussi un citoyen de Colophon

dbcTWi; slXe -Koikqc, aGXov oXopiuaSi3. Au IIe siecle, sur
une base de Lindos: Tap. ßapuyetpa TCaXav, Zeo '0Xüp7us, oov

xar' äycöva / cxtctcot' dyysXXai TtctiSa. xparsiv 'PoSiov, xtX4.
Aussi a Priene: dvlxa roup Tpitraoup cruvopdXixat; sie, xoviv
[dJiTTclip / ^psLcra Teyvai, yaopoq oü x[s]vöu yeyco? 6. On passe
a la prose avec la base de statue a Olympie (Ier siecle av. J.-C.)
de Leon fils de Myonid^s, vixdaac; TraXav ol-ktosc, 6. On est ä

la fin de l'Antiquite, entre 384 et 392, avec la statue ä Rome
de Tcodv7]t; 7raXai<rr}]<; 2pupvato<; a7TTWToe,7. Entre ces deux
derniers, les temoignages sont nombreux dans les inscriptions

d'Asie Mineure. Un olympionique de Mylasa avait
vaincu a la lutte dans les memes conditions: aTscpavcoGevTo«;

'OXuvjua TralSap to3cX[y]v] 7rp«T0U xal povoo (Xtctwtoe, xal aps-

1 Photius, Btbl., 97 ; F. Gr. Hut., II B, 257, fr. 12. J'ai Signale dans Horns
indigenes de TAsie Mtneure, 211, n. 3, que le recent editeur de Photius, R. Henry,
avait pris cottcotcx; pour un nom de personne. Ainsi faisait aussi le Thesaurus

de Dindorf, mais en un temps oil la documentation n'etait pas comparable ä

celle de i960. La bonne interpretation dejä par exemple dans l'edition de la
liste des olympioniques d'Africanus par I. Rutgers (Leyde, 1862), p. 79,
n. 2, d'apres l'edition Bekker.
2 Cf. Hellemca, XI-XII, 348-349. J'allegue ci-dessus et ci-apres d'autres passages
de cette epigramme.
3 Rev. Phil. 1957, 23.
4 I. Lindas, n. 699, vers 1-2 (W. Peek, Hermes 1942, 249 sqq.; L. Moretti,
Iscr.gr. agon., n. 47). Pour le vers 6, cf. W. Peek, Wiss. Z. Halle, 1962, 997, n. 8.

5 I. Priene, 268 (Moretti, loc. at., n. 48). Cf. sur yccOpoi; Hellemca, II, 239;
XI-XII, 343, n. 3.

6 Chr. Habicht, Olympia-Bericht, VII, 218 (cf. Bull. Epigr. 1962, 153), 1. 2 ;

cf. p. 220 Un petit fragment avec dbrrco- dans I. Olympia, 183, 1. 3.
7 IG, XIV, 1106. Sauf ces mots, le reste de l'inscription est en latin, Dessau,
I. L. Sei., 5165.
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CToXaßr]Tou xal ävu^sSpou 1. L'abondance des concours locaux
dans l'Asie Mineure meridionale nous vaut une serie de

cottootoi ä Xanthos 2, ä Kadyanda 3, ä Nisa 4, ä Phaselis 5, a

Termessos de Pisidie 6, ä Korakesion de Cilicie Ainsi le cri
et la critique «sTrensv» prend toute sa valeur pour qui pense
au titre et a l'acclamation pour les lutteurs gottm-to?, mox;,
comme on l'a vu pour dcTpauprimaTOi;.

Notre Milon est tombe sur la hanche, etc' ioyiov. On
en a conclu que la defaite etait acquise quand le lutteur
etait tombe sur la hanche aussi bien que sur le dos 8. La
chute sur le dos est necessairement une defaite 9, comme

1 J'ai etabli ce texte dans Etudes Anatohennes, 537, en utihsant une copie
publiee de G. Cousin (1898) L Moretti, Olympiomkai (1957), n 957, n'a

connu que l'edition Waddmgton, 363.

2 TAM, II, 301 äycovicrccpEvov ävSpcov mxkrjv vsixvjaavTa xai Exßtßa-
aavxa xXrjpoup cvvEa (cf Hellentca, VII, 108), cottcotov, formules analogues
n. 302, 304, 303, pour 7icdScov ou ävSptöv

3 TAM, II, 677 vsixyjaap mxiScov ttdtXijv anTtoTop exßißacrat; xXrjpoup 7)'

aycövo? ettjctIou, xtX
4 TAM, II, 741 vsixfjaap nodScov mxAijv Ütttiotot d u2ao Adß7]t0c (cf. ci-
apres) OfpuSop, XTA

5 TAM, II, 1206 vsixrjaat; TtatScov 7tcxX/jv cvSö^cop äycövcx; naAXaSslou
et, a la fin, cctttgitop, äpsaoXdßrjToi;; n. 1207, avec txvSpwv TtaXTjv.

6 TAM, III, 41 vetxTjaa? 0ep.iv mxlScov 7td>o]v amosToq (pour «cou-
ronner l'empereur Commode», cf. Rev Phil. 1937, 22) ; 170, de meme.

7 Ad. Wilhelm, Reisen in Kdtkien, p. 137, n. 224 vetxyjaai; TratStov mxXTjv
(X7tT(N äycövoi; 0ept8op, xtX
8 Ainsi J Juthner, Phlostr. Gymn., p. 213 : « mit der Ruckseite des Rumpfes,
die Hüfte mitgerechnet»; dans PW s.v. Pale, 83; H. I. Marrou, E'education

dans Tantiquite, 189 « qu'il touchät le sol du dos, de l'epaule ou de la

hanche, peu importalt». La hanche est alleguee umquement d'apres notre
epigramme.
8 Un bon texte poetique dans l'epigramme de Philippe de Thessalonique, A.P.
XVI, 25, pour le lutteur Demostratos de Sinope, six fois vainqueur ä l'Isthme :

oü xoct' cüyupov izakrp ijidppcx; 7T£aövToi; vcotov oüx eccppaytacv, le sable
n'a jamais porte l'empreinte de son dos ; encore un qui etait amiWToq. Pour
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l'epaulex. On a discute pour savoir si tomber sur les

genoux etait la defaite ou si le combat continuait. Je com-
prends comme J. Jüthner le vers de Simonide pour Milon
de Crotone: 05 710x1 IHcr/) e7txdba? vix/jeta? ic, yovocx' oüx

er:ecjev; Milon n'est meme pas tombe sur les genoux 3. Cette
theorie permet d'entendre pleinement le passage de l'Äne, 10,
sur la seconde partie de la lutte (euxovck; TtaXataxYjc;) avec
Palaistra, 7rscjoüo'a Im toü \kyovc, ei<; yovu 3.

L'epigramme de Lucillius ne peut servir de temoin
serieux. C'est un effet comique que cette chute sur la hanche.
Ce Milon tombe tout seul, il s'etale. Mais il ne tombe meme

pas sur les genoux; maladroitement il tombe sur le cote.
Lucillius parodie ainsi le vers de Simonide sur le Milon
authentique: oux etcsctev eic, xa yovaxoc. Son Milon, il le fait
tomber sur la hanche. Cette chute est d'autant plus ridicule

que la hanche est chez les lutteurs une partie du corps tres

importante, qui, selon Philostrate, doit etre souple et

xax' eüyupov 7tdX7]v je ne comprends pas ce que signifie la traduction de

Beckby : « bei des Ringens Rundgang ». Dubner entend : « in versatili luctu ».

Ce n'est pas le sens, mais : «la lutte aux belles courbes ». Le mot yupop est
attache a Tiakr] dans Philostrate, Gymn.\ -r?j yupä xal xaXauttopcp raxX?)

(p. 140, 1. 25) ; la lutte yupdc xe eIxotco? Ei'XTjxa!," yopöv yap 7raX7)<; xal to
öp0ov (p. 142, 1. 12 sqq.), vcoxa Sk yaplsvxa pisv öp0a, yupvaaxtxcoxEpa
Sk xa wtoyupa, etieiSt] xal TtpotTtpusaxspa xoj xyjp vAXry csy_7][xaxt yupö
te övxi xal 7ropsüovx[. (p. 162, 1. 20-22). Dans Heliodore, 10, 31, 3, Theagene

se prepare ä la lutte contre l'Ethiopien, xal tououp xal uExatpcsva
yupcoaap.
1 Cf. Aristophane, Cavaliers, 571 sqq. : cl 8s ttou 7tsaoisv sie xöv to 120v, xxX.
Dans Heliodore, Theagene renverse l'Ethiopien sur le ventre, 10, 32, 3 :

Etpa-rtXcrKjai xt) yfj xyjv yaaxspa xaxTjvdyxacjs. Voir la note 3.

2 Simonide, Anth., XVI, 24. Cf. J. Jüthner, loc. eil., p. 212, contre Gardiner ;

approuve par O. Walter, Rh. Mus., 93 (1950), 176. Je ne comprends pas
comment A. Hauvette, loc. cit., 142, tire de cette expression «le caractere
plaisant de l'epigramme » et « l'ironie de toute la piece ».

3 Dans Heliodore, ce n'est pas la fin du combat lorsque Theagene a force
l'Ethiopien ä s'agenouiller, ic, yovu xs öxXdaat. ßtacrapevot;. Mais je n'utilise
pas ce texte; Heliodore annonce un combat de lutte, mais il parait decrire
un combat de pancrace.
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mobile 1. Ce Milon tombe precisement sur la hanche; c'est
complet pour un Milon D'autre part, je rapproche un vers
de Callimaque dans YHymne ä Apollon, 78-79: ä la fete
annuelle de la TeXeacpoptY]2, 7toXXol / uoraTiov 7tt7rrou<uv etc'

iayiov, & <*va> vaüpoi. Notre lutteur qui a trebuche tombe
comme une victime de sacrifice qui s'effondre.

D'oü les cris de protestation de la foule. Milon se releve
et riposte, ävrexpayev 3. Sa reponse rappeile une regle essentielle

de la lutte: il faut avoir ete renverse trois fois, rpiaygoq.
A Olympie, dit Philostrate, Gymn., 11, il faut pour la lutte
trois combats et trois chutes: tw 7rap' airroic, aycovi^sa-
0ai Tptp, enel Sei toctoutcov Sia7tTCop.(*Tcov. C'est une regie
generale: luctator ter abjectus perdidit palmam, ecrit Seneque,
De benef., 5, 9 4. KemGai comme ßaXXsiv et xavaßaXXsiv
sont des termes techniques de la lutte 5. La triple victoire
a la lutte explique une metaphore dans deux passages d'Aris-

1 Chap. 35 (p. 162, 1 25 sqq) to 8s Eayiov olov a^ovoc sp.ßcßXv)(isvov Totp
avoi ts vsÄ xdra psAsaiv öypov. (souple ; terme frequent dans l'athletisme)
ts slvat xal sucrTpocpov xal ETUaTpEcpsp. Au contraire, chez le boxeur, la
hanche est sürraysp, ßsßaiov {ibid., chap. 34 p. 160, 1. 8-9). A ce propos,
]e noterai que dans Liddell-Scott-Jones, comme ailleurs aussi, l'ad|ectif
süicryiov n'est pas exactement traduit par « aux belles hanches» dans A.P.,
V, xi6 et dans I. Priem, 317, les deux temoignages de cet adjectif II me faudra
en traiter en exphquant ce disque en terre culte de Priene avec ses trois
inscriptions, dont la troisieme n'est pas comprise, non plus que le passage de
YÄne, 10 ; c'est proprement un disque oraculaire, oracle analogue, mais avec
un autre ton, a celui d'effeuiller la marguerite. Ces passages sont clairs (yova-
Ttov signifie le genou, et non pas 1'aine) si l'on rapproche divers textes,
notamment 1'Omrocritique d'Artemidore, et aussi les lampes romaines.
2 Les inscriptions de Cyrene ont apporte une sene de temoignages sur ce
sacrifice.
3 Textes sur les cris du public dans les concours dans H. J. Krause, Olympia
(1838), 192, n. 10; Gymnastik, 414, n. 16, avec Lucien, Anacharsis, 16 :

sinxexpayoTEp Totp TtaXaEouat., cf. ibid, 12, zrraivüv xal Eiußocov xal
ETtixpoTcöv. Sur le combat des boxeurs Kleitomachos et Anstonikos ä

Olympie dans Polybe, 27, 9, cf. Rev. Phil. 1957, 25-26.

4 Cf. surtout J. Juthner, loc. at., pp. 207 et 212-213.
5 Cf. Anstophane, Nuees, 126 : dXX' ouS' eyoi pevTot 7t£ad>v ye xsEaouai.
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tophane 1. N'ayant pas d'adversaire, il est plaisant que notre
lutteur invite « quelqu'un» a le faire tomber deux autres
fois. Ainsi se termine de fa^on spirituelle et imprevue cette

epigramme, qui a ete une satire de la victoire akoniti des

lutteurs. En lisant cette apostrophe comique, on comprend
le sei qu'il y avait ä la mettre dans la bouche de l'illustre
Milon de Crotone.

Je traduirais ainsi les deux derniers distiques: «Mais en
s'avangant il trebucha et tomba sur la hanche. Les autres de

crier de ne pas le couronner, puisque, etant seul, il etait alle

au sol. Se redressant au milieu il riposta en criant: Cela ne
fait pas trois; je ne suis par terre qu'une fois; et puis, que
quelqu'un vienne me renverser les autres fois.»

** *

C'est une autre parodie d'un theme agonistique et d'un
eloge que 1'epigramme 85 sur le coureur a la course armee
Marcus.

Nuxtcc pticr/jv stoics Tpsyoiv tots Mapxog 67tX[tt]<;

&ar' <XTOxXsia07jvoci 7tavTO0s to crraSiov.

01 yap tb)p6cn,ot, xeLahcd Ttva TtaVTSi; sSo^av

07rXlT7]v Tip?)? SLvexa xwv XifKvcov.

Kal t! yap; sit; topaq YpolysTO- xotl tots Mapxot;
•?)X0£ Trpo(TsXXsl7rcov TÖ CTTaSlw UTaStov.

1J. Taillardat, dans son indispensable ouvrage Les images d'Aristophane
(1962), p. 103, par. 194, range parmi les «metaphores diverses» le passage des

Acharniens, 994: 7) -mxvu yepovxiov lata? vevopixcci; (re au; äXXöc ae Xaßwv
xpla Soxw Y av exi trpoaßaXeiv. Ce «trois fois » est emprunte tres exacte-
ment au langage de la lutte avec son triple combat pour la victoire; justement
7i:poaßoX7| est du vocabulaire athletique (J. Taillardat, ibid., 336, pour
Cavaliers, 387 sqq., dans les «metaphores sportives»; cf. H. J. Krause,
Gymnastik, 510, n. 8; 1042). De meme pour Oiseanx, 1256: ouxco ycptov
ov axuopai xpieirßoXov.



EPIGRAMMES SATIRIQUES DE LUCILLIUS 255

La traduction de Beckby, on le verra, ne rend compte exac-

tement d'aucun des mots du premier vers 4. L'epigramme est
la satire de l'eloge de la longueur du combat, du combat
tout le jour, du combat jusqu'ä la nuit.

Le boxeur Melancomas combattit souvent « tout le jour,
dans la saison la plus rude de l'annee», St' öAt]c; x9j<; Y)gipa<;2,

et il pouvait lasser un adversaire, sans etre frappe et sans

frapper, pendant deux jours 3. Le decret des Eleens pour
le pancratiaste Rufus de Smyrne 4, apres avoir exalte son

mepris de la vie, le loue ainsi: « il a tenu jusqu'ä la nuit et ä

l'arrivee des astres, entraine ä combattre le plus longtemps
par l'espoir de la victoire», piypi. t9j<; vuxto<; tctc, otaxpa. xara-
Aocßetv. Le comique est dans le transfert de categorie: du
boxeur ou du pancratiaste au coureur 5.

Alors commence la fantaisie de l'hyperbole. On ferme le
Stade ä la nuit. Le coureur est si immobile que les employes du
Stade le prennent pour une de ces statues d'athletes consa-
crees ä Zeus qui peuplent l'Altis; naturellement il y avait

parmi elles de ces statues de vainqueurs ä la course armee6.

II y a la un detail qui evoque les realites du sanctuaire

d'Olympie, comme on le voit aussi pour les offrandes de

casques et pour les devins du sanctuaire.
Le vers 4 introduit encore une malice et une allusion

railleuse. On croit qu'il y a la un hoplite: xela0at nva
67rAlxY)v, avec le verbe xeicrGai, qui convient pour des

statues ou des defunts; -ngrjc evexa, une de ces statues

-1« Neulich tränierte der Marcus im Waffenlauf bis in die Nachtzeit.»
2 Dion Chrysostome, Or. 27, 4.
3 Voir ci-dessus.
4 Sylloge3, 1073, avec mon commentaire et le rapprochement, dejä fait par
Dittenberger, de l'epigramme de Lucillius dans Hellemca, XI-XII, 336-337.
5 Dejä bien marque par Dittenberger, cite dans Hellemca.

6 Cf. notamment W. Hyde, De Olymptonicorum statins a Pausania comemoratis

(Halle, 1903).
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honorifiques. Et puis, töov XiOivwv, en fin de vers: un de

ces hoplites de pierre. Apres Tipyjp evsxa l'expression twv
XlQivmv n'est pas des plus elogieuses. Les plus appreciees
de ces statues sont en bronze, et non en marbre. Ici il n'est
meme pas question de marbre, mais de pierre. Le mot
XiGtvoe; a ete choisi parce que Marcus n'avance pas plus
que « s'il etait en pierre». On rejoint ici une critique et une
ironie que Lucillius a lui-meme employees deux fois pour
un pantomime, qu'il a appele Ariston 1. Ce « danseur », son

pere l'a taille dans quels arbres, l'a extrait de quelles carrieres
de pierre meuliere? il est tellement en bois ou en pierre
qu'il est l'original vivant de Niobe, NioßT]? sprcvoov äpysTU7rov,

le role qu'il jouait. Lucillius, identifiant 1'artiste a son role,
lui dit alors: «qu'avais-tu besoin de rivaliser avec Letö (et,
comme punition d'etre change en pierre, sujet du spectacle)?
n'aurais-tu pas ete de toi-meme en pierre ?» xai cru tl Ayjtoi /
'r)piaa.c,; ou yap av ^ auropiaTW^ XiGivop; telle est la conclusion.

Dans l'epigramme 254, autre histoire sur le pantomime.

Lucillius reprend en un vers ce motif, cette fois sous
forme de compliment ironique et sans insister (v. 3): tu as

bien joue tes deux premiers roles; « en dansant la Niobe tu
te tenais comme une pierre», tyjv piv yap Nioßv)v öp^oupsvo^,

ax; XiGop £ctty)<;. Un pantomime « raide comme la pierre»,
alors que ce danseur doit etre tout souplesse et comme
desarticule, — on l'en louait —, c'est une apre condamna-

tion; qu'il soit ainsi dans le role de Niobe, c'est une ironie
tres drole. Le «pantomime en pierre», qui joue la Niobe,
fut repete d'apres Lucillius par le Pseudo-Ausone et par
Palladas, qui y ajouta «le pantomime en bois» pour jouer
la Daphne2. Voila le cadre oü entre l'allusion au «coureur
en pierre».

1 Ces deux morceaux ont ete bien etudies par O. Weinreich, Epigramm und

Pantomimus (Sit%. Ak. Heidelberg, Phil. Hist. Kl., 1944-1948, I), 84-90. Pour
le nom d'Ariston voir ci-apres p. 277.
2 Tout cela dans O. Weinreich, loc. cit., 90-97, avec aussi des auteurs modernes.
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La farce du coureur tellement immobile qu'on le prend
pour une statue1 a ete reprise avec variation tres originale
dans l'epigramme 259, sur «le cheval thessalien» d'Erasis-
tratos (voir ci-apres): ce cheval ne pouvant absolument pas
bouger, comme un cheval de bois, le poete conseille d'en
faire une offrande a quelque dieu (v. 5): ov cTTjaoc? äva07]ga
0eoü vivo?, sI izpoab/s'-Q got, et avec l'orge, nourriture d'un
cheval, ainsi economisee de faire de la tisane pour les enfants 2.

L'hyperbole, introduite par xai tl yap 3, devient bouf-
fonne. Le stade est rouvert un an apres: notre Marcus se

presenter il y avait un stade ä parcourir, il s'en faut encore
d'un stade complet4.

Toute cette histoire est introduite par un premier vers
charge d'allusions et de parodies: Nuxxa pi<x*]v sTtolvjcje Tpsywv
tcote Mapxop 6r:XtT7]^. L'anecdote est reportee dans un vague
passe, iroTE 5. La place des mots donne une suite de surprises
parodiques par allusion ä des termes techniques. Le premier

JI1 est amüsant encore de constater, par hasard, que le theme « athlete et

statue», pourra constituer un eloge. Saint Jean Chrysostome parle «des
athletes olympiques debout au milieu du theatre en plein midi, sur la piste
comme dans un four, et recevant les rayons du soleil sur leur corps nu, comme
des statues de bronze», wuTtcp xivap avSptavxap - de bronze.
2 V. 6 : xap xptßap 7toist xoip xcxvioip 7txiaav7]v.
3 Scaliger, suivi par Jacobs, corrigeait ces syllabes. Elles ont ete conservees

par Dubner et les autres. L'expression se retrouve chez Lucillius dans le

n° 184 sur le voleur brüle vif. Aussi n. 91. Dans une epigramme agonistique,
cf. les derniers vers de I. Magnesia, 181 (Moretti, Iscr. agon, gr., 71 b) :

Kal xt yap; ev axaSlotp rtaaiv aXet7txop scpuv (cf. Hellenics, XI-XII, 340).
4 Voir mes observations ci-apres pour l'attribution k Lucillius du n° 86 sur
le coureur Pericles.
6 Ce n'est pas « neulich », et ce mot insignifiant ne devrait pas venir en tete
de la traduction, alors que cette place est si importante dans les epigrammes
et chez Lucillius notamment. D'autre part, cela change entierement le caractere
de l'epigramme ; on dirait un fait divers recent qui a defraye la chronique ;

or, ici comme ailleurs, Lucillius evite toute satire personnelle; ce sont des

«types » qui sont railles : le mauvais coureur, et non pas ce Marcus qu'on
aurait vu recemment dans un concours.
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est voxtgc: c'est ouvrir le theme « jusqu'a la nuit», qui est

un eloge dans les concours. Le second, pier/jv, pousse l'eloge
dans l'hyperbole: ce n'est pas, comme il arrive, «jusqu'aux
etoiles» que se prolonge l'epreuve, mais jusqu'a minuit. Je
traduirais ensuite: «a fait la minuit». Car 7Toistv est un
terme technique de l'agonistique; Lucillius cree une expression

1 par allusion ä lepav tcooslv, «faire match nul» 2. A
defaut de victoire, ce peut etre un resultat dont on se vante;
c'est une preuve d'endurance. Ainsi pour le pancratiaste
Rufus d'apres le decret deja cite des Eleens: il a tenu jusqu'a
la nuit et aux etoiles pour arriver a faire match nul; on lui
permet d'eriger sa statue ä Olympie comme temoignage,
urcsp iepä? r]v povo<; obr' cti&voq dcvSpwv stcoitjcisv 3. Natu-
rellement ce peut etre glorieux pour les athletes lourds; c'est

une derision pour un coureur 4.

Toujours ce sont des images et expressions des epreuves
lourdes. Le quatrieme mot fait la chute: non pas 7raXoutov,

ttuxtsuwv, 7rayxpaTia^wv, mais rpexwv> <( en courant, comme
coureur». A la fin, la categorie precise, 07tXiT7)<;, a une
place ou Lucillius aime la mettre, en fin du premier hexa-

1 Je ne crois pas qu'il suffise, avec Jacobs, A.nimadversiones, 449, de rapprocher
7t;oisiv 7)p,epa<;, dies fransigere, de meme que A. Linnenkugel, loc. cif.y 52.

2 Voir essentiellement W. Dittenberger, I. Olympia, p. 115 (avec un passage
de Seneque) et en dernier lieu mes observations Rev. Phil. 1967, 44, apres bien
d'autres que j'ai faites depuis Rev. Phil. 1930, 27-28, 32, 43-44.
3 Le meme verbe 7totsiv tepav dans une inscription d'Apollonia de Pisidie
et dans celle d'Ephese GIBM, 613.

4 Je me demande si dans piorqv 7roteiv il n'y a pas aussi une allusion ä un
terme de la lutte, «attraper par le milieu du corps», piaa exeE,v?

Xapßaveiv, peaa al'pciv, et psao^, XapßavsaOat tcc psaa; d'ou
le titre de gloire, oft peaa oftSslq IXaßsv (Africanus, Ol. 98) et apeooXaßrjTOf;.
Les exemples de ce dernier titre dans R. Knab, Die Periodoniken (Diss. Giessen

1934), 14; Liddell-Scott-Jones; Juthner, PW s.v. Pale (1949), 87;
L. Moretti, Olympiomkai, n. 383, sont ä completer. Je le ferai en expliquant
l'expression tcc pica ^ans I'-Ane^ 9, oü eile est ordinairement mal
comprise.
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metre: 6 tcuxtyj?, o tcccXgucttyjp, etc. II y a comique par
emplacement de la categorie athletique.

J'essaierais de traduire ainsi l'ensemble: «II a fait la
minuit a la course, un jour, Marcus le coureur en armes;
aussi a-t-on ferme de partout le Stade. Car les employes
crurent tous qu'etait place la quelque coureur en armes,
consacre par honneur, parmi les statues de pierre. Et puis
Un an apres on ouvrait. Et alors Marcus arrivait; pour faire
un Stade il manquait un stade.»

** *

Le comique est de la meme veine dans le distique 83:

Tov cTTa&ivj 7rpwY)V 'EpaofcrrpaTov 7] pisyaXv] yvj

7TCCVTWV CTStOfiivCOV oüx ECTOcXsUCTE [20V0V.

«Le coureur au stade Erasistratos, naguere, alors que la

grande terre ebranlait tout, eile n'a pu le faire remuer, lui
seul.»

Comme le coureur Marcus, le coureur Erasistratos ne
bouge meme pas. Hyperbole bouffonne apparemment:
meme un tremblement de terre n'a pas eu ce resultat. Et quel
tremblement de terre yj [xeydcXv) y9j 7rav-rcov cteiogevcov. Ce

coureur ridicule a regu un beau nom de cinq syllabes, Erasistratos,

comme le boucher de l'epigramme 212, comme le

cavalier de l'epigramme 259.

Cette raillerie hyperbolique contre le coureur, ce serait

un eloge pour un athlete lourd, boxeur ou pancratiaste. Cet

eloge hyperbolique nous est atteste et meme ä plusieurs
reprises. C'est un Atlas que Glykon de Pergame dans la
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deploration A.P., VII, 692, ecrite par Antipatros ou
Philippe de Thessalonique.

FXuxoiv, to IIspyap.7)v6v 'ActISl xXso^,

0 7ca(jL(i.a^a>v xspauvo?, o TtXaTuq TtoSa?,

6 xaivo? "ArXa<;, cd t' avlxaTOt /spei;
eppovTU tov Se 7rpoa0£V out' ev 'HaXon;
oü0' 'EXXack TpO7üt0TOv out' ev 'AatSi
o 7ravTa vtxwv 'Ai8y)<; <xvsTpa7tev.

Ce Glykon est connu par ailleurs, non pas seulement chez

Horace 4, mais par une inscription de Pergame, sa patrie,
publiee depuis 1895 2 et malheureusement ignoree des edi-
teurs de l'Anthologie 3:

[<3>IXt.]TCTUov 'AcrxXyjTua&ou rXüxw[va, vtxvjcravTa]

['OXiijFJraa, IIÜ0I,«, "AxTia, av8pa[<; 7taX7]v rcuy]-

[(jf/jv xal] TcayxpocTiov 4, "Ia0pu[a 7tayxpaTiov]

["Hpata 5 ev] "Apyet, Sit; x<x[tcx to iE,r\c, toxXyjv]

[xal tou? Xot]7rou<; lepoüi; [xal aTscpavtTaq äyü]-
[va<; ev tc 'Acrjiai xal 'IfraXlai xal 'EXXdSt.]

1 Epist., I, I, 29 invicti membra Glycoms. Cf. Jacobs dans Dubner « Glyconem
Augusti aetate vixisse probabile est ex Horatio...»; Stadtmuller (1899);
«Glyconem diel pancratiasten cuius Horatius... memimt, Reiske monuit».
Waltz (1938) : « contemporam d'Auguste s'il faut l'identifier avec l'athlete
de ce nom dont parle Horace...» ; Beckby (1937) ; « Glykon • wohl der bei
Horaz...».
2 I. Pergamon, 535 (IGR, IV 497; Moretti, Iscr. agon. gr. 5 8) R Knab, Die
Periodomken, 37, a reproduit ce texte, mais sans les crochets qui lndiquent
les restitutions (Frankel). Aussi 1. Pergamon, 334.
3 Voir la note penultieme.
4 Les epreuves restituees par L. Moretti; differentes dans M. Frankel. Je ne
m'engage pas ä ce sujet.
5 Restitue par moi Hellentca, VII, 123, au heu de [Nepeta] ev "Apyei; suivi
par L. Moretti. C'est ä cause de ' Nemeia ' que Glycon etait considere par
R. Knab comme un periodonique.
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Dans l'epigramme le nom1 est en tete. Ensuite, l'eth-
nique, sous une forme originale: to IIspyapYivov xAeo?, «la
gloire de Pergame». Cette gloire rejaillit sur toute la
province d'Asie: 'ActlSl Le lien entre Pergame et la province est
alors tres fort; c'est lä, et non a Ephese, que la province
aura en 29 l'autorisation de celebrer de grands concours en
l'honneur d'Auguste, les Sebasta Romaia 2.

Ilappdcxo«; designe le pancratiaste3 et ne peut etre traduit
par «im Allkampf»4. Glycon etait «le foudre des pancra-
tiastes», «l'homme aux larges pieds» 5, enfin «le nouvel
Atlas». C'est deja alors la mode dans les acclamations et les

inscriptions honorifiques d'appeler un personnage: nouvel
Epaminondas, nouvel Erythros, nouvel Athamas, nouveau
Themistocle, nouvel Plomere, nouvelle Penelope, nouvelle
Hypermestre6. Glycon est un «nouvel Atlas», xouvo?

s'opposant toujours ä toxX<xi6<;, celui du passe. Ensuite,
olL t' omLxxxol yeps? ce sont «les mains invincibles », et non

1 L'mscription de Pergame montre que c'est un « second nom », un sobriquet,
suivant la mode courante ä cette epoque, notamment en Asie Mineure.
Aussi dans I. Pergamon, 534 : [<DlXi7U7tov 'AcrxX]7]7tta8oo FXbxcova. Cf.
notamment Etudes epigr. philoI., 151-15 5 ; Noms indigenes dans PAsie Mineure,
index, s.v. Smyrne, Stratonicee de Carie.
2 Cf. Hellemca, VII, 121, et la note 6, avec ce qui est sans doute la plus ancienne
mention, une inscription de Milet (cf. Arch. Epigr. 1966, 109, n. 3 Monnaies

grecques, 114, n. 7): Ta Zeßaaxa 'Pcopata Ta TE.0ep.eva utto tou xoe,vou

'Acictq.
3 Cf. Etudes epigr. philol89-92 ; Hellemca, II, 140-141. Textes htteraires dans

J. H. Krause, Gymnastik, 535, n. 4.
4 Amsi fait Beckby : Dubner disait bien : «Trappa^OE. qui vulgo pancra-
tiastae»; Waltz: «le foudre de ceux qui luttent au pancrace». J'ai releve,
Hellemca II, 140, un contresens pareil chez un traducteur d'Eusebe pour
TOappa^ov vevtXTjxoTOi;.
5 Cf. le 7rXaTU<; vcoto; et le 7rXaxu yulov (bras) d'Amycos dans Theocrite,
22, 1. 46 et i2i ; le TcXaTtx; auXoc; au^evoc; d'un lutteur dans Chnstodore
(ci-apres), TrXaTU«; cbpo«; etc.; le lutteur Aristodamos dans Simonide: ou
7rXaTet ve,xcov aaipaTOi;, aXXa Te^vrj.
6 On emploie couramment le mot veo«;. Cf. provisoirement Hellemca, VIII,
91 ; Bull. Epigr. 1951, 85.
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« le poing invincible» (Waltz),«unbesiegter Faust»(Beckby).
Le boxeur combat avec son « poing», arme du ceste; le pan-
cratiaste, sans ceste, se sert de ses « mains » pour saisir autant
que pour frapper.

C'est une idee naturelle et frequemment exprimee
qu'Hades a ete plus fort que 1'athlete, qu'il a empörte le mede-
cin qui avait lui-meme sauve de la mort tant de gens. Ici,
la formule o -rtavToc vixwv pour Hades, au debut du dernier

vers, s'oppose a o TCotfiptayMv du debut du vers z.
Hades a renverse 1'athlete inebranlable comme Atlas.

'AvarpsTrsiv est cite par Pollux, III, 155 parmi les termes
techniques de l'athletisme h Ce mot est utilise pour corriger
le vers precedent, oü le texte est corrompu en to rrpcoTov. On
admet le plus souvent, apres Baiter2, TpoTO»Tov, qui serait un
hapax et ne me parait pas convenir pour le sens 3. D'autres
ont propose 4

Ttpocoerrov, orpcoTov 5, xaraaTpaiTov, mots
nouveaux pour la plupart. Je ne saurais me prononcer. En
tout cas dcvocTpsTCiv se laisse rapprocher du crocAeusiv de

Lucillius.
Glycon, dit le poete, n'avait ete battu « ni en Italie, ni en

Grece, ni en Asie». II eüt interesse les editeurs de savoir que
la meme formule triple se lisait dans l'inscription en prose
sur la base de la statue de Glycon a Pergame meme. D'autre
part, cette triade geographique se retrouve dans les inscrip-

1 On peut rapprocher Hesychius avETpobrsTO' (XveTpa-rrT), erreoev utctioc,
(d'apres Iliade, VI, 64) ou la Souda : ävaTpa7rEVTE?' axeXiaQsvTep, aujXTre-
CTOVTE?.

2 Exactement dans Philologus, 9 (1854), 105. C'est le texte de Waltz et de

Beckby. Waltz entend : « jamais jete a terre » ; Beckby : « den niemand noch
zu Boden warf». Ce texte aussi dans Moretti, loc. cit., f. 150, sans traduction
ni explication.
3 II est proche du texte transmis au point de yue paleographique.
4 Voir les apparats detailles de Dubner et de Stadtmuller.
5 StptOTOV ttot' est le texte de Stadtmuller. D'oü, sans indication de l'etat
du texte, R. Knab, Die Periodoniken, 15 : «nicht niedergeworfen; oü cxpoiTO5

aaxpcoTOi; ware also ungefähr mit <x7ttcoto; gleichbedeutend» ; cf. p. 15.
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tions agonistiques. Le pancratiaste Marcus Aurelius Ascle-
piades dit de lui-meme: äy«vtcjagEvo<; sv sOvsctiv tptadv,
'IraXla, 'EXXaSt, 'Acna 1. C'est de la meme fagon que l'inter-
prete des songes Artemidore ecrit dans l'introduction de son
livre qu'il a interroge beaucoup de devins dans les villes et
les fetes, sv 'EXXaSt xara TtoXstg xaI 7tav7]yi>ps(,g xal sv 'Aerta
xal sv 'IraXla xal röv vyjctmv sv ratg fisylffTaig xal TcoXuav0pw-

TcoTaTat,p 2. A cette triade le pancratiaste Damas de Sardes

ajoutait Alexandrie: 68 concours sacres ['IraXlap], "EXXaSog,

'Aerlag, 'AXs^avSpstfap] 3. Le poete M. Aurelius Ptolemaios

d'Argos, dans son inscription a Delphes, indique 7tpwTop
xal govop tc5v <kn alwvop vtxYjaag Ilu0ta y' xal raXav-

Ttatoog TCoXXoup sv T7) 'Acr'ta xal t9) 'EXXaSi4.

La hierarchie entre les trois regions est interessante chez
le poete: d'abord l'ltalie, le pays des maitres du monde et

qui vient d'acquerir un grand renom dans le monde agonis-
tique par la creation des Sebasta de Naples en l'honneur
d'Auguste que, par opposition aux Sebasta de Pergame, on
appellera Italika Sebasta et oü l'on comptera par « Italides »,

— puis la vieille Grece, avec les concours de la periode et les

autres, — puis l'Asie, plus recente encore et moins bien
fournie alors a ce point de vue 5.

1 IG, XIV, 1102, 1. 17-18 (Moretti, Iscr. agon, gr., n. 79).
2 II faut penser, je crois, d'abord k Rhodes, Samos, Chios et Lesbos, surtout
Rhodes avec ses concours Haleia et son importance. Aussi dans V, prol. :

ev te rat? Ttavrjyiipeat Tat? xaxa ttjv 'EXXaSa xal ev 'Acta xal rtdXtv a5

ev 'IxaXla
3 Sardis Inscr., n. 79, 1. 4-5 (Moretti, Iscr. agon, gr., 84).

4 F. Delphes, III 1, 89. Cf. Bull. Epigr. 1954, 57. II avait vamcu dans des

concours sacres en Itahe; et meme dans tous. Capitolia de Rome, Eusebeia
de Puteoli, Sebasta de Naples. Debris de ces formules k Anazarbe (Moretti,
loc. at., n. 86) : ev 'EXXaSt Panathenees, Pythia, Ephese, Isthmia, sv Nea
HoXel t% 'IxaXta? Sebasta 7ravTÖ? xXlpaTO? ttj? oIxoujxevyj?.
5 II n'est pas etonnant que l'inscription erigee k Pergame nomme d'abord
l'Asie, puis l'ltalie, et enfin la Grece. II faudrait cependant etre assure par
une revision qu'on ne peut lire : [ev 'IxaXJlat xal 'E[XXa8t xal 'Acrtai].
Hierarchie differente dans Artemidore.



264 LOUIS ROBERT

Un second exemple de nouvel Atlas est fourni par une
epigramme de Philippe de Thessalonique, A.P., XVI, 52:

"lamp [ie Xsuctcrcov, äpsivs, Taupoydaxopa
xal axeppoyuiov, dip "AxXavxa Ssoxspov,

Oapißstp <X7uaxwv ei ßpoxstop rj cpücnp.

'AXX' l'(t0l fi' 'Hpav AaSixyja 7tdfxgayqv,

ov Sgüpva xal SpSp Ilspydfxou xaTsaxscpsv,
AeXcpo'i, Kopiv0op, THXip, "Apyop, "Axtlov
Xolxcov 8' äs0Xct)v Yjv epeuv/jcnrjp xpaxop,
xal Tvjv Alßucraav sl;api0p.Y)ejEip xovlv.

Celui-ci n'est plus un «nouvel Atlas», mais « un second
Atlas». Devant ces bouffissures il est plaisant de voir que
notre Lucillius a raille le plus spirituellement du monde cette
mode du «second heros» dans l'epigramme 95, de la Serie

des « petits» et des « minces »:

Tov puxpov Maxpcova ©spot)? xoipicofxsvov eöpwv

sip xp(»yX7)v qixpoü xoü 7to8op slXxucte piüp.

"Op 8' sv x?) xpcoyX?] iJxXop tov jxüv ä7T07ml;ap,

« Zsü Trazep, elnev, sysip Ssüxspov 'HpaxXsa».

« Le petit Lelong dormait un jour d'ete; il fut aper$u et tire
par son petit pied dans le trou d'un rat. Mais lui, dans le trou,
sans armes, etrangla le rat. O Zeus Pere, dit-il, tu as un
second Heracles.» Une traduction 1 ne doit pas faire dispa-
raitre cette derniere expression. Elle termine l'epigramme et
eile en est la pointe. Le poete ne veut pas seulement inventer
une nouvelle variation hyperbolique sur les «petits», — celui-
ci enleve par un rat comme d'autres par un moustique2,

1 Comme celle de Beckby : « Zeus, mein Vater sieh her, Herakles stand
wieder auf.»
2 N° 88 : Ty)v p.ixp7)v roxL^ouaav 'Epdmov ^p7taae xcovcoij1. / 'H Se' Tt,
(pyjai, Tzidoi; Zsü Ttdtsp, i] \± eösXeip; Rapport etroit avec 95.



EPIGRAMMES SATIRIQUES DE LUCILLIUS 265

une araignee (n. 106), etc. l, — mais il parodie le theme
du « second heros», « nouvel Heracles» 2. De meme dans
le n. 116. L'epigramme est dirigee contre le medecin qui
a tue son client: puisque Eurysthee autrefois (roxXai tcots)
fit descendre aux enfers «le grand Heracles», XeyeaGeo / xXm-
xoq EupucGeuq, [xyjxstl Mvjvocpdvy]«;,« qu'on appelle ce medecin
Eurysthee, non plus Menophanes». En meme temps qu'il
fait la satire du medecin, Lucillius evoque, pour l'utiliser
sarcastiquement, l'usage de transformer un contemporain en
heros du passe. De meme Automedon, dans l'epigramme 3x9
sur le droit de cite et les titres a Athenes, evoque d'abord
Triptoltexe; puis Xsye creauTov 'EpeyGea, Kexponra, Ko&pov, /
ov x' ideXyjg 3.

L'athlete de Philippe est Taupoydcraop, « au ventre de

taureau », hapax pour le mot, mais non pour la comparaison
comme on le verra pour Nicophon et comme on l'a vu pour
Apis4. II est aussi cnreppoyuiov, «aux membres robustes»;
un hapax encore, forme de deux elements courants dans les

textes sur les athletes. Dejä dans 1'Iliade, quand luttent Ajax
et Ulysse, XXIII, 714-75: Tevplyei 8' dp« vtora Gpaaetacov
dbro yetptov / sXxopteva creeps««;. Theocrite, 22, 48 a decrit
l'aspect terrible d'Amycos, avec les muscles des bras, ore-

peoiffi ßpaytomv. Diogene Laerce, II, 132, d'apres une
image dans le stade d'Eretrie, detaille l'aspect physique du

philosophe Menedemos: oi»8ev ^ttov «OXyrou cjTspso; re xai

1 Voir ci-apres, ä la fin, pp. 285-286 et aussi p. 277, n. 2..
2 Ainsi encore l'eloge « Heracles » donne au gymnase (j'y reviendrai pour un
texte d'Oinoanda m6connu) ou «Apollon» pour un chanteur; cf. Etudes

epigr. philol., 111 -112.
3 J'ai prepare un ample memoire sur cette epigramme de l'epoque d'Auguste ;
cf. Hellenica, VIII, 91.
4 Philostrate, Gymti., 34, fait une remarque sur le ventre des boxeurs : eaxt
8' ope«; Tt xal rtapa tpq yaaxpöi; öcpsXos T(p 7tuxT£ÜovTC Tis Y<*P T°ü

TtpoawTTOu 7tAr)Yas 7] votaSe Ya<jvl)p ep\ix£i TrpocreptßctXAouaa Tyj tpopa tou
TtXrjTTOVTOS. II n'en va pas de meme pour les lutteurs ; ibid., 35 (p. 162,
1. 15-16, Jüthner).
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E7Uxexau[xevo<; to eiSoi;, 7ua>v re xal TSTpuggevot; fi Eustathe
dit des boxeurs avec leurs «courroies»: were! Ttva xop6vt)v

crcpaLpouvTEi; <TTeppw<; 2.

Devant cette statue le spectateur est saisi d'etonnement,
d'admiration et d'effroi (Oagßsh;) et il doute qu'un tel etre
appartienne a la nature humaine. Apres ce prologue presque
effrayant le « second Atlas » statufie decline son identite, car
la encore c'est l'athlete lui-meme qui se presente et fait son
eloge: Heras de Laodicee3 pancratiaste, — encore 7taggaxo<;4.

Apres cet etat civil il y a encore deux vers de prose mise

en vers et de caractere objectif. A la fin, une phrase courante
dans les inscriptions agonistiques en prose, ou l'on expedie
en quelques mots la foule des victoires mineures, surtout avec
leur nombre. En vers, Simonide concluait pour le coureur
argien Dandes, XIII, 14, apres les concours de la periode:
rap §' aXXap vlxap oüx eugapsp £<tt' äpiOfr/iaa!. 5. Philippe, lui,
termine par une comparaison exprimant un «adynaton»:
compter les grains de sable du desert6.

Au vers 6, le poete concentre les noms des quatre concours
de la periode, sans l'ordre hierarchique, en nommant les

villes qui correspondent a: Pythia, Isthmia, Olympia, Ne-
meia; il s'y ajoute le concours cree a Actium, qui a tout de

suite ete mis ä cote des quatre du premier rang.

1 Renvois a ces trois textes dans les dictionnaires
2 Dans Krause, loc. cit., 505, n. 9.
3 On salt que la forme AocSixeut; pour AaoSixeüp etc. apparait assez tot.
4 II ne faut pas entendre avec Dubner « omni certamini aptum ».

5 Dans une epigramme de musiciens d'Hermione au IIIe siecle a C. (Kaibel,
926, 1. 7 ; IG, IV,' 682 ; cf. BCH, 1935, 196) : oüx av nq <xpi0p.7]creiev

6 E. Dutoit, Le theme de radymton dam la poesie antique (Pans, 1936), a releve
des exemples de ce procede dans l'epigramme du meme auteur, IX, 575

(pp. 44-45) ; mais il n'a pas connu celui-ci. II a releve /'adynaton « compter les

grains de sable» (p. 172) dans Pmdare (pp. 10-12), Ovide et Calpurnius,
«compter les grains de sable de l'Afrique» dans Catulle, 61, 202 (pulveris
slfricet; cf. p. 103) ou, ce qui est la meme chose, de la Libye (Virgile, Georg.,
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Smyrne et Pergame sont nommees ä part et en tete. Pour
Smyrne je ne puis preciser 1. Pour Pergame, il s'agit claire-
ment des Sebasta de la province d'Asie 2. Beckby traduit
ici: « den Smyrna, Delphi und die Eichen Pergamons, Korin-
thos... bekränzt». « Les chenes de Pergame» demandent une
explication3. Je traduis: «que le chene de Pergame a

couronne», c'est-a-dire qui a regu une couronne de chene pour
une victoire a Pergame. La couronne de chene n'est pas
inouie en Grece, comme on l'a dit4. Si aux concours de Zeus

Olympien ä Pise on regoit la couronne d'olivier sauvage, le

xotlvo? — et en consequence dans tous les concours Olympia

crees sur leur modele —, c'est le chene que Ton acquiert
aux concours de Zeus aux Lykaia d'Arcadie et aux Naa de

Dodone. Le chene fournit les couronnes des Capitolia de

Rome celebres pour Jupiter Capitolin et ses paredres. Notre
texte prouve que ce fut le cas aussi aux Sebasta Romaia de

Pergame. Je ne croirais pas que cela vint de l'assimilation
d'Auguste ä Zeus Patroos ou Zeus Eleutherios en Asie, mais

c'est en chene qu'etait la « couronne civique», la couronne
d'Auguste; d'oü sa presence ä Pergame comme ä l'autel des

Trois Gaules au Confluent et sur bien des monuments
augusteens 5.

II, 105-106 ; cf. p. 75 et, p. 66, le quam magmts numerus Libyssae barenae de

Catulle). Le Aißuaact xovic; s'insere bien la.
1 On pourrait penser ä un concours en l'honneur de Tibere et de Livie
associes ä Rome. Je ne comprends pas comment R. Knab, Die Periodomken,

39, ecnt: «an den Olympien zu Smyrna und Pergamon».
2 II n'y a pas alors d'Olympia a Pergame.
3 Rien dans Beckby, qui rappeile pour Actium la creation des concours par
Auguste, ni dans Dubner, ni dans Knab.
4 Nous avons Signale cette erreur Bull. Epigr., 1942, 110.
5 Je ne donne pas ici de references, car je consacre ailleurs une etude detaillee
ä la matiere des couronnes et des prix dans les differents concours. L'auteur
d'un traite sur les panegynques (Denys Halle., Rhet., II) donne, pp. 258-259,
des precisions sur ce que l'on doit dire sur la couronne : p.7) TOxpepyax; Sc

p.7]Se auTov tÖv cnrecpavov 7tap£X0Y)<; ogtic, infi... ttjv pev Spuv, ote. fepa Aloi;
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Le troisieme eloge ä alleguer est l'epigramme d'Anti-
patros de Thessalonique, A.P., VI, 256.

Taupou ßa0üv tsvovtoc xal cuSapsoui;

"AxXavTOp wpou? xal xopiav 'HpaxXsou«;

aepvav 0' utrf)vav xod Asovtoc; öppara
MiXijalou ytyavTOi; oi>8' *OXtS(jltce.o^

Zsuc, dcTpofATjTot; sISev, avSpap rjvixx
Tcuypav svixoc Nixocpöv 'OAup/jua.

Je traduirais: « D'un taureau le col profond, les epaules de
fer d'Atlas, la chevelure et la barbe majestueuse d'Heracles,
les yeux de lion du geant de Milet, Zeus d'Olympie lui-meme
ne les vit pas sans trembler lorsqu'ä l'epreuve des hommes
a la boxe fut vainqueur Nicophon aux Olympiques.»

On distingue deux parties dans cette epigramme: au
« bombastique» et aux comparaisons outrees de la poesie,
du vers 1 jusqu'ä l'interieur du vers 5, s'oppose, a la fin du
vers 5 et au vers 6, la formule agonistique officielle toute pure.
Dans cette derniere la place des mots et certains jeux donnent
a cette formule force, solennite et majeste, pour dire: lorsque
Nicophon fut vainqueur aux Olympia a la boxe categorie des

hommes. 'Hvlxa, «lorsque», joue avec svlxa, «fut
vainqueur», et fait rime, chaque mot etant accompagne de la
mention d'une categorie agonistique, en deux elements

correspondants: av§poc<; rjvixoc — -rcuypav svlxa. La formule
prosaique avSpap 7ruyp,Y)v est ainsi coupee en deux et prend
plus de solennite. D'autre part, il y a une gradation continue

Xal Öxi Y) TTpCOXY) Xal TCpCaßuxaXY] XpOCp"?] XCOV avOpCOTTCOV Xal OTl ODX &pC0VO£,

aXXa xal scpOsy^axo -nroxe sv AcoSwvt] ; puis l'olivier, le laurier, les xap7rol
AY)p.Y]Tpiaxoi (ainsi aux Sebasta de Naples), le pin. C'est ä cause de cette
specificite que Lucien termine malicieusement son recit du concours dans

l'ile des Bienheureux, Hist. Ver., II, 22, par ces mots : xa 8s aÖXa Vjv Ä7uaai

ax!q>avos TtXaxeli; Ix 7uxspc5v xacovelcov, « une couronne tressee de plumes
de paon». C'est ä la couronne de chene des Capitolia que se rapporte
l'epigramme A..P. XI, 128.
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et un suspens comme acharne. La formule en prose sur une
base de statue serait: Nixocpwv Tpi^Mvo? MiXtjctioi; vixYjaoo;

'OXügTua avSpap 7tuyp.Y]v. Le poete a lache d'abord le mot
avSpag, qui est de beaucoup le moins important: « categorie
hommes». Puis, au debut du vers 6, 7-uyu.dv, « ä la boxe»,
element important: boxeur, lutteur, coureur, etc. Le verbe
svlxoc sert encore, ä cette place, a retarder l'element capital:
Nixoqjcov, le nom du vainqueur auquel s'appliquent les

hyperboles de tous les vers precedents; les epigrammes ago-
nistiques le mettent toujours en valeur, soit en tete, soit ä

la fin, soit autrement. Pourtant, l'ultime place, place d'hon-
neur, etait encore reservee a une autre indication: '0Xug7ua.
C'est a Olympie qu'avait vaincu Nicophon, il etait olympio-
nique; le mot ne va pas sans une aura de gloire inegalable.
II vient aussi, par sa place, faire lien avec le 'OXup7tto<; a la

fin du vers antepenultieme; plus encore, l'insupportable
theme de «la frayeur de Zeus» prolonge son onde jusqu'ä
la fin par le balancement: 'OXupmoc; Zsup — Nwcocpwv 'OXup-
7uoc. Quant ä l'ethnique, important ou capital, le poete
l'avait habilement glisse dans la premiere partie, MiXvjfflou

ytyavTop; pour la personne du nouvel Atlas, on savait ainsi

deja que c'etait un citoyen de Milet; la patrie etait alors mise

en vedette. Un seul element de l'etat civil du vainqueur est
absent ici: le nom du pere. II en etait de meme pour Heras
de Laodicee et pour Glycon de Pergame. Ces nouveaux Atlas
de l'athletisme sont trop grands et trop glorieux pour par-
tager leur gloire avec leur pere selon la tradition agonistique
rappelee plus haut.

L'ethnique « Milesien » a ete detache. On l'a mis, au debut
du vers, en opposition avec l'ethnique « Olympien» ä la

fin du meme vers, et Zeü? suit 'OXupucx; comme ytyavxoi;
suit MiXvjalou. Zeus n'est pas sans frayeur devant ce terrible
boxeur, que le poete ose qualifier de « geant», — un de ces

geants adversaires des Olympiens. On voit ici a quel point
le sport l'emporte sur la religion.
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Les trois premiers vers detaillent le physique du boxeur,
sans que nous sachions encore que c'est un boxeur. Celui-ci
est, par le premier mot, compare ä un taureau. II ne s'agit
plus du ventre, mais du cou 1. Christodore, decrivant la

statue d'un lutteur a Constantinople, au Zeuxippe, caracte-
rise ainsi cette partie du corps (A.P., II, 239-240): xal 7rayü?

aXxYjsvTL tsvcov £7raviaTocxo vcotw, / aüysvo? suyva7rroio Ttspl

ttXoctuv auAov avepxtdv, « une nuque epaisse surmontait son
dos vigoureux, se dressant autour du large conduit de son
cou flexible» (trad. P. Waltz). Sur le cou et les epaules se

concentre l'interet du poete. C'est une partie essentielle 2.

Philostrate, 34, veut que le boxeur soit too? wpou9 £11X090?

xal 6^aüx7)v 3. « Les epaules d'Atlas», ce serait tout dire.
Le poete les a d'abord decrites comme « en fer »; Theocrite
dejä parlait de «la chair en fer» d'Amycos boxeur: crTY]0sa

8' soypalpcoTO rcEXcopia xal TcXa-ru vcotov / crapxl (TiSapeb),

a^upyjAaxo? ola xoAoccro? (22, 46-47)4. Un decret de l'asso-
ciation athletique pour un pancratiaste d'Aphrodisias a ete
rendu a l'occasion de la retraite forcee de celui-ci: «l'Envie
maligne... venant peser sur les parties du corps les plus
utiles ä un pancratiaste, les epaules», o ßaaxavo? 90ovo?

evspslaa? si? pipy) too cjcoparo? ra EuypYjoroTaTa TrayxpaTiau-
ral? too? wpoo? 5.

La barbe et les cheveux nous paraissent peut-etre moins

significatifs; mais la chevelure assimile a Heracles et la barbe
1 A. Hecker, Commentationis criticae de Anthologie* Graeca pars prior (Leyde,
1852), 250, corrigeait ßapuv.
2 Xenophon, Banquet, II, 7 : coa7tep 01 TtuxToa tou£ piv copou^ 7uaxuvovTat,
tcc Se axeXy) XenrTUvovTca. Pour ces derniers mots, voir la discussion de

Krause, loc. cit., 527, n. 9, et, depuis lors, le chapitre de Philostrate sur les

diverses parties du corps des boxeurs, 34.
3 Cf. le passage de Damascius dans la Sottda, s.v. euXocpcoq; euXocpco au^evi
tt]v anx7)CTtv uTTopevcov icpcdveTO, outs to acopa xexaxtopivoc; oure ty)v

T£TaXai7rcop7]p.evo(;.
4 Sur ces mots, voir Pexcellent commentaire de G. Roux, Rev. £t. Anc. i960,
32-3, dans son article QtCest-ce qiCitn xoXoaaot;
5 Hellenica, XIII, 135, 1. 19-23 ; cf. pp. 143-144.
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donne de la dignite (aspivv)). Christodore a souligne cela aussi
dans la statue de son athlete anonyme: Xacrio? Ss oi siXxeto

tooycov (vers 233), « sa barbe etait longue et touffue»; xal
xscpaXvjc; Ecppiacrov sOetpaSsi; (vers 235), « les boucles de sa

tete se herissaient».
Les yeux sont d'un lion. Le lion peut caracteriser aussi

l'athlete a d'autres points de vue. Philostrate, 37, dit que les

athletes se partagent en XsovTcoSetp, dsTwdeip, ayjZ,iai et

ours. Les premiers sont suorspvoi xai, zuyeipzq, ce qui
convient bien a un boxeur ou pancratiaste. Ce « regard de

lion» correspond a ce que dit l'epigrammatiste Philippe du
lutteur Damostratos de Sinope, six fois vainqueur a l'Isthme
('/{nth., XVI, 25, 1. 5-6): l'S' ec, npoaomov 0Y]p60ugov, cot; sti |

crcp^si TtaXaiav xav uuep vlxac; sptv, ce visage farouche comme
d'un fauve.

La encore le poete a introduit de la variete par la coupe
mSapEou? / wgou^, et surtout par les correspondances entre
le debut et la fin d'un vers: "AtXocvtoc; — 'HpaxXsoup sont
ainsi mis en relief, ou d'un groupe de vers: Taupou — Xsov-

T05 opigaxa.
Si j'ai indique plus haut le nom du pere de Nicophon,

bien que le poete l'ait tu, c'est parce que Nicophon est connu
par une inscription de Milet; il l'est aussi par une autre de

Didymes. Beckby ecrit, sans reference: «Nicophon vainquit
a Milet en 11-12 ap. J.-C. »; il y a la une grave confusion.
P. Waltz disait justement: «l'athlete Nicophon qui etait
« stephanephore» ä Milet en 11-12 ap. J.-C.» 1; mais le lec-

teur ne sait ou pouvoir preciser cette allusion. Dans la liste
des stephanephores de Milet, Delphinion, n. 127, 1. 34, on
lit pour l'annee que l'on date de 11 a 12: o oXufjjucmxTjc;
xoci. apy^epsfx; Nixotpwv Tpixpwvop. L'editeur A. Rehm

(en 1914) a bien marque, p. 275, que c'etait l'athlete de

1 De cette phrase, Beckby a du tirer la victoire de Nicophon. II a cru qu'un
stephanephore etait un athlete vainqueur, alors que c'est le magistrat epo-
nyme ä Milet.
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l'epigramme 256 et que l'auteur du poeme etait bien Anti-
patros de Thessalonique et non Antipatros de Sidon.

La liste officielle des stephanephores a fait une entorse
a l'usage en accompagnant le nom de celui-ci de ses titres,
et places avant. Le premier est justement celui d'olympio-
nique, qui apportait tant de gloire a la ville grace ä l'exploit
du « geant Milesien». De plus, Nicophon etait öcp/iepeix;,
c'est-ä-dire grand pretre du culte imperial, en ces annees
done du culte d'Auguste. On voit alors quelle est la place
dans la ville et dans la hierarchie de la cite de ce boxeur
olympionique, devenu grand-pretre d'Auguste et, pour une
annee, stephanephore eponyme. II est curieux de pouvoir
imaginer Failure de ce haut dignitaire de la cite sous sa cou-
ronne de stephanephore 1 — ou sous le manteau de pourpre
et la couronne doree de l'archihiereus 2: un costaud muscle,
et plus que cela, ce « geant milesien», un malabar, — et qui
se commandait de tels eloges en vers. Nous avons aussi un
bon exemple, sous Auguste, de la consideration sociale pour
les athletes ou de la vogue du sport dans les families s'occu-

pant des affaires de l'Etat.
Une inscription de Didymes 3 nomme encore l'olympio-

nique Nicophon et fait connaitre l'existence et la carriere
de son ffls: Hßspicx; KXocuStoi;, Nixcxpcovroc; öXupuovlxou ulo?,

Kupetva Nixcxpwv aXeiTcrrjt; Kodcrocpo<; cxTecpavY]<popG)v dvs07]xsv

'A-rcoXXom AiSupsf xod toi? Seßaaroi?. Ainsi Nicophon
le fils fut lui aussi stephanephore, aprds 31-32, date oü
s'arrete la liste des stephanephores retrouvee au Delphinion.
II avait ete « maitre de gymnastique» de l'empereur 4, ce qui
1 Pour les couronnes du stephanephore et du prophete ä Milet, voir Helle-
nica, XI-XII, 451-453.
2 Cf. Ad. Wilhelm, Jahreshefte, 17 (1914), 38-42 ; J. Keil, Ephesos, III, p. 153 ;

mes observations BCH 1930, 262, n. 3; Etudes Anatolietims, 129; Etudes

epigr. phil., 78, n. 2.

3 I. Didyma, 108 ; publiee en 1958.
4 A. Rehm avait rapproche le aXetitTT)? 7taLSeov Eeßacrroü de l'inscription
d'Athenes IG, II2, 7155. Dans Gnomon 1959, 664-665, j'y ai ajout£ un qxAot;
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lui avait valu le droit de cite romaine, de Caligula a pense
Rehm. Ces distinctions le plagaient bien pour devenir a son
tour stephanephore dans sa patrie. Ainsi s'orienta et fleurit
le fils du « geant milesien», en partant de la reputation et
des conseils competents de son pere.

En definitive, ce que dit Lucillius d'Erasistratos serait

un eloge normal, bien qu'hyperbolique, pour un boxeur ou
un pancratiaste, pour Glycon de Pergame, Heras de Laodi-
cee, Nicophon de Milet, ces Atlas capables de porter le ciel

sur leurs epaules d'athletes lourds. lis sont massivement fixes

au soll. lis ne seraient pas ebranles par un tremblement de

terre.
Le comique, c'est qu'il s'agit d'un coureur 2. Et cette

definition, on l'a mise en tete, tov crtaStr), en sorte que les

mots suivants sont une parodie. U y a de la finesse dans cette
economie de moyens. Et cette fois, Lucillius a dit d'entree
de jeu: coureur; il n'y a pas eu suspens comme pour l'hoplite
Marcus.

Parmi les coureurs, Erasistratos est precisement un « sta-

diodrome», non pas un coureur de fond, mais un coureur
de vitesse, oü la victoire se decide sur 175 metres environ;

xai aXstTrnrji; d'Antoine, devenu Mapxop 'Avxamop 'Apxepi&copop et j'ai
interprdte IG, XII 5, 559, au theatre de Karthaia : AüxoXuxop AXeforojs
Eeßaax[oü].
1 Pollux, III, 149, donne ce vocabulaire pour les lutteurs: ßapetp, crxaatpot,
povipot ßapetüp, axaaipcop, povlpax;.
2 On pense ä la phrase d'Epictete, Entretiens, III, 1, 5, sur les qualites speci-
fiques : « selon moi, ce qui fait un bon pancratiaste, cela ne fait pas un bon
lutteur, mais pour un coureur le rend meme tres ridicule», xo 7rayxpaxiacsxy]v
olpai Ttotoüv xaXöv xoüxo xaXaicx7)v oüx äyaÖov itoiei, Spopea Se xal
yeXotSxaxov. La traduction Souilhe-Jagu fait contresens sur 7raXaicroj(;
entendu comme « athlete » et comme comprenant le pancratiaste : « ce qui fait
la beaute du lutteur au pancrace ne fait point qu'il soit bon athlete» (ed.
Bude), « ce qui fait la beaute du lutteur au pancrace ne fait point la bonte du
simple athlete » (trad, seule).
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de l'illustre Ladas on ne sait s'il vole ou s'il saute, car il est
aussitot au but1; ses mains memes 1'aident a « voler » 2.

Celui-la, un seisme meme ne peut le faire bouger, aaAsü-

crai. C'est le meme verbe qu'emploie Lucillius, n. 259, pour
un cavalier qu'il appelle aussi Erasistratos:

©screnxAov Lrrtov 'EpaatcrrpocTs, äXXa aocXsücTai

0ü Suvar' aürov oXyjp cpappaxa ©sacraAiTjc,

OVTWp Soupiov 17TTCOV, XtX.

Ce cheval est de la race fameuse des chevaux thessaliens;
or il n'arrive pas a bouger, meme si on lui applique ce qui
est une autre specialite fameuse de la Thessalie, des remedes

magiques. Erasistratos fera done bien de consacrer ce cheval

comme une statue a quelque dieu et, avec l'orge dont on le

nourrit, de faire de la tisane pour les enfants. Jacobs deja 3

rappelait l'interpretation du penetrant J. d'Orville 4, qui
mettait le vers 2 en rapport avec la croyance aux moyens
magiques pour la victoire ou la defaite des attelages dans le

cirque. La encore done il y avait une subtile allusion aux
spectacles de Rome et ä ce milieu superstitieux et passionne
des auriges et des factions.

Le verbe crocXetjeiv convient a l'effet d'un tremblement
de terre. Mais la aussi, je crois, il y a parodie du vocabulaire
agonistique, oü l'on peut trouver le verbe nccpocaxXsveiv pour
« decrocher» l'adversaire 5.

1 Voir ci-apres, pp. 278-279.
2 Cf. Philostrate, 32: oi xoü axocSlou SpopiEip axeXr) yspai xtvoüotv
ic, XOV 65ÜV Spopov 0T0V TIXSpOUplEVOl Ü7TO XCOV X£tPÖV' SoAiyoSpoptoi 8e

xouxl (xev trepi xsppta 7rpaxxouat, xöv 8'aAAov yoovov aysSov olov Siaßal-
voucriv, xxA.
3 Loc. est., p. 560, et dans Dubner.
4 Cf. Hellentca, XI-XII, 340 et 342. Le renvoi ä d'Orville ne se trouve plus
dans Dubner.
5 Eustathe, dans Krause, loc. cit., 413, n. 14 (combat d'Ulysse et d'Ajax) :

apap 8s oXlyov xai, öaov xaxacrscop TtapaaaXEÖaai xö Semico yovaxi repi-
xplßsi xo äptaxEpov ctxeXoc; xal TtiTtxouaiv 7tXayiot.
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La fine raillerie est done dans le premier mot de l'hexa-
metre. Le distique ne finit pas sans une allusion railleuse

encore: e'est le govov, dernier mot. II est oppose a 7xavT«v

crsiogsvcov l. On a vu plus haut l'emploi perpetuel dans les

eloges agonistiques de [lövoq, comme de sic; et de 7rp<Sfo?:

seul de tous et de tous les temps le vainqueur a acquis de

telles victoires, 7rpw-ro<; xal piovoq xwv arc' ouwvcx;; e'est l'accla-
mation agonistique. Eh bien, cet « unique » 2, il est en effet

«unique a ne pas bouger». D'autre part, ce govov a la fin
du vers doit etre mis en rapport, pour l'allusion, avec le

7tavTü>v du debut; les inscriptions agonistiques disent,
comme govcx;, etc., —pwxop toxvtwv 3.

C'est une allusion et une malice semblables dans l'epi-
gramme 131 contre un poete Potamon et un Chirurgien Her-

mogenes qui ont tue autant de gens que le deluge de Deucalion

et l'incendie de Phaeton. C'est assurement une allusion
ä deux poemes sur Deucalion et sur Phaeton, dont j'ai deja
parle ci-dessus. Le nom de Potamon a du etre choisi pour
indiquer l'abondance de ce poete. C'est une comparaison
courante que « le Hot» d'eloquence des rheteurs 4. De plus,
Lucillius etablit ainsi un rapport plaisant avec les premiers

1 On peut l'entendre ä la fois comme un masculin et un neutre : tous et toutes
choses sont ebranles.

2 Pour (j.6v0f;, tellement repandu, on peut renvoyer äM. N. Tod, Class. Quart.
1949, 111-112. Pour ^acclamation specialement, comme si?, des textes dans

Hellenica, XIII, 216, n. 1. Un exemple avec le «moi» dans Pinscription d'un
boxeur de Laodicee de Syrie (Moretti, Iscr. agon, grn. 85 ; I. Syrie, 1265 ;

cf. Hellenicay XI -XII, 351, 444) : (j.ovo? iyeb ex TT]? eauToO TOXTptöo? darb

TtaaiQ? xptasto? aY<ovLaap.evo? xal vetxY]aa? tod? UTCOTSTaypivou? aycova?.
3 Cf. -Arch. Ephem. 1966, 109.
4 Ainsi dans Tepigramme de ITsthme, Bull, i960, 158 (cf. 1961, 320): Auxb?
ptev rtpo/etov STreixeXa peuptaat ize[nzei / devawv 7tOTapcov ev axo-
p.aTEcn.v Stt/j, xtX. C'est pourquoi on eleve sa statue « pres des flots purs».
Je mettrai ailleurs ces vers dans l'ensemble du theme.
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mots, relatifs au deluge: out' era AeuxaXlwvo? uSoap, xxX.

Le troisieme distique donne la conclusion:

tocrx' sE, alwvo? xaxa xecrcrapa xaux' sysv7)07]

AeoxaXtwv, OaeGwv, 'Eppoyev/)?, rioxapcov.

Depuis l'origine des temps il y a eu quatre maux:
Deucalion, Phaeton, Hermogene et Potamon. Cette affirmation
doit etre comprise comme la parodie des eloges et acclamations

agonistiques. 'EE oucovo? evoque necessairement le

terme am' ahovo?. Or il est uni a et? ou ä povo?, comme ä

upcoxo?. Au temoignage de Tertullien on crie dans les
spectacles: et? am' atwvo? 1. Selon Dion Cassius, 63, 20, quand
Neron revint de Grece avec les couronnes qu'il avait gagnees
dans les concours et qu'il fit son entree sur un char dans

Rome, la foule criait, entre autres acclamations: et? nspioSo-

vixT)?, et? «7t' aEwvo? 2. C'est de Neron lui-meme qu'il est

question dans le decret d'Acraiphia en Beotie rendu en son
honneur sur la proposition du grand-pretre des Augustes et
de Neron, Epaminondas 3. Neron a rendu la liberte ä la

Grece, et? xal povo? tcov an' atwvo? auToxpaxcop peyicrxo?
cptXeXXv)v yevopevo?. Cette formule et? <xtc' odövo?, repandue

partout ä satiete ä l'epoque de Lucillius, est parodiee par
le poete; contre la regle, il n'y a pas « un», mais « quatre»
sc, atcövo?, et, au lieu d'eloge, l'acclamation est une condam-
nation: xaxa.

** *

Bien des observations ont permis de voir ci-dessus le

caractere constant des noms de personnes employes dans

les epigrammes de Lucillius. Ce ne sont jamais des noms reels

1 J'ai etabli ce texte du De Spectaculis, 25, dans Etudes epigr. phil. 108-111

(semble ignore des nombreux editeurs de ce traite posterieurs ä cette
publication) ; cf. Hellenica, X, 61, et la note 2, p. 275. Je reviens ailleurs, sur
cette formule et sur slq dans l'epigramme de Nicarque AP XI, 122.
2 Dion Cassius, 63, 20. Voir la note pr£c£dente.
3 Sjilloge3, 814, 1. 39-40; M. Holleaux, Etudes, I, 168 (cf. 171, 183-184).
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et aucun ne peut etre insere dans une prosographie des

athletes, des pantomimes l, des medecms, des poetes, des

grammairiens, des devins et astrologues 2. lis se repartissent
en deux categories: noms usuels et d'une extreme banalite,
du type Aulus ou Marcus, — et noms solennels et comme
flamboyants, du type Androleos, Kleombrotos, Stratophon,
Erasistratos. La coexistence peut etre plaisante comme dans

Fepigramme 210 sur le soldat capon Aulus: il ne rencontre
pas Polemon ni Stratocleides, et il a toujours pour ami Lysi-
machos. Les noms sont ici transparents. C'est avec aussi des

intentions etymologiques precises que Lucillius parle du

poete Potamon. Je crois avoir montre pourquoi il appelle
le devin Olympos ou Olympikos, et un boxeur Apis. II peut
aussi mettre un grand nom du passe sur le heros d'une his-
toire comique qu'il imagine, ainsi Milon pour un lutteur.
II est interessant de constater que l'usage de Martial, qui a

connu et imite Lucillius, sera semblable 3.

** *

1 Aussi ne peut-on penser que le pantomime 'Aptaxoiv de 253 et 254 ait ete

une personne reelle de ce nom Cf. O Weinreich, Epigramm und Pantomimiis,
84-85 : « Ariston mag eine wirkliche Person der Zeit sein; der Name kann
aber auch — denn Lukill ist kein Dloskorides — nach dem Grundsatz htcus

a non lucrndo einem miserablen Pantomimen vom Dichter nur gegeben sein.
Der Mann ist sonst unbekannt; denn Geists Versuch, ihn zu identifizieren
ist gescheitert, — leider » etc. (cf. tbtd., 89, n. 1)

2 Dans 106 et 107 Lucillius donne le nom de Chairemön ä un homme « beau-

coup plus leger que la paille», empörte par un coup de vent, attrape par
les pieds par une araignÄe et reste suspendu amsi cinq jours et cinq nults
(n. 106); une feuille de peuplier qui le frappe le couche ä terre (n. 107).
F. H. Cramer, Astrology, 124, se demande si Lucillius ne brocarde pas le

Chairemön, grammairien et astrologue, precepteur de Neron, « ridiculing the
pedantic scholar wrapped up m esoteric mysteries », et estime qu'alors Neron
n'a pas dü apprecier cela, qui lui etait dedie on concluerait aussi que Chairemön

etait «tall and sparse» «if he was the man». Ces conjectures sont
exclues. Voir ci-dessus, p. 143, n. 2, pour l'utilisation de Lucillius par Gun-
del, et ci-apres pour F. Boll, p. 285 n. 1.

3 Voir par exemple L. Friedlander dans son edition commentee de Martial,
I, 21-23.
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Nous en avons vu assez mamtenant pour pouvoir nous
risquer a 1'attribution de l'epigramme 86, donnee comme
d'auteur indetermine. Elle est placee entre les epigrammes
de Lucillius 83-85, et celles du meme poete 87-95. C'est

encore une satire du coureur incapable et c'est une parodie
d'une epigramme sur le legendaire coureur Ladas:

To crraStov rispi.xX9i<; e'It' sSpapisv sit' exocGtjto

oüSslp olSsv oAwp* SatpovLOt; ßpa&UTY]<;.

'0 1^0961; Y]v ucttcXtjyoi; sv ouaai xai ot£9<xvoüto

aXXop, xai. rispixX^p SaxruAov 06 TrposßYj.

a A la course du Stade Pericles courait-il ou etait-il assis,

personne ne l'a su absolument; oh divine lenteur Le bruit
de la barriere etait encore dans les oreilles et l'on couron-
nait... un autre, et Pericles n'avait pas avance d'un doigt.»

L'epigramme sur Ladas a ete reconstitute de fagon
convaincante par M. P. Laurens dans un article inedit qu'il
m'a communique. Utilisant la parodie n. 86 et la parodie
contre un medecin n. 119, il ecrit:

To oraSiov AaSap si0' fjXxTO eI'te StE7rvy]

oüSe 9paaai. Suvavov Saigoviov to rayop.
'0 1^090^ 7)V öcTrXY]yop sv ouaai, xai t7TE9avoÖTO

AaSa^, ol S' aXAot. SaxruXov oü TrpoEßav.

Nous retrouvons, je crois, dans le n. 86 tous les procedes
de Lucillius T C'est la satire du coureur lent — comme dans
la precedente, n. 85, qui concerne le coureur a la course

armee; cette fois c'est le stadiodrome, et cette succession

1 Cette attribution avait ete proposee ä l'occasion et, dans l'edition Dubner,
Brunck la Signale pour l'ecarter « Burettius... Lucillio epigramma tribuens,
ab errante Brodaeo male seductus.» Burette, Memoires A.cad. Inscr., Ill
(1746), Memoire pour servir a Vhistoire de la course des Anciens (lu en 1713), 293,
dit simplement, avant de citer et de traduire le second distique : « ces deux
vers de VAnthologie, oü Lucillius raille un certain Pericles pour la lenteur ä la

course». II traduit. « Pericles entend ä ses oreilles le bruit de la corde qui
ouvre la lice.» Mais il s'agit des spectateurs : «le bruit de la barriere (qui
s'ouvre) est encore dans les oreilles », etc.
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etait bien naturelle dans le recueil de Lucillius. Le nom Pericles

est de la categorie des noms pompeux et glorieux du

passe 1. Le oAco<;, au vers 2, rappelle celui de l'epigramme 84

pour le pentathle et il se retrouve ailleurs chez Lucillius 2.

Dans ce meme vers ßpaSi)T7]<; rappelle le ßpdSiov du meme
vers 2 de 84. La malice parodique tnrscpavoijTo et, seulement

au vers suivant, aAAo<;, remplagant Ladas, est bien de Lucillius

3. Le SocxtuAov ou npoeßT), pris au modele parodie, est

developpe dans 85 par 7tpo(7eXAei7ra>v too enraSlco cttccSiov. A ce

meme vers 4, la repetition du nom du vers 1, xcd HepixX^i;
est reprise dans 8 5: xal tots Mapxo^. On aper$oit enfin des

rapports avec le distique de Lucillius n. 208 sur un parasite
qui etait coureur du Stade 4:

THv ßpaSij«; EÜTuyl&ap a-xaStoSpopiop, aXX' stci Ssittvov

STpsyev cocits Asysw EuTuylSac; tzstolioci.

«II etait lent, Eutychidas, le coureur de Stade; mais pour le

repas, il courait, a faire dire: Eutychidas a vole.»
Le coureur au Stade est, une fois de plus, ßpaSü? (ßpaSü-

ty]q, ßpdSiov). On dit d'Eutychidas qu'il «vole», comme
Ladas dans le modele parodie (Sistcty]).

Les jugements litteraires ou esthetiques emis sur Lucillius

ont ete le plus souvent prononces contre lui. L'article
de J. Geffcken dans la Real-Encyclopädie en 1927 est ä cet
egard significatif. Ses jugements sont categoriquement pejo-

1 Ce nom dans Lucillius, n. 178 : BouxoXe, xav aysXav 7uoppa> vepe, pyj
ae IleptxX^^ / 0 xXs7TT7]<; auTa£<; ßouat. CTUve^eXacr/). II y a jeu entre -xXtjq
et xXetut7]<^. Ce procede est tres frequent chez Lucillius.
2 N. 205 : OuSev a9Y]X£V öXcos, Aiovuais, AuXq>, xtX.; n. 11, v. 2:
oi>8' aXX' ouSev oXco<;, xtX.
3 Dübner ecrivait: «Vix erit cui non videatur jejunum aXXo<; in versu4».
C'est au contraire d'un comique bien spirituel et d'une fine parodie. Notons
la ressemblance graphique entre aXXoc; et Aa8a<; en majuscules.
4 Je ne veux pas dire par la que Lucillius eut un modele dans la realite.
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ratifs et comme agaces envers ce « Dichterling», « dieser

pointensuchtige Graeculus, der reine Epigrammatiker und
Grammatiker». Ses poesies sont « gepfeffert» ou bien
«fades», «flau». «Sa «boshafte Muse» joue meme avec
l'epigramme votive (VI, 166); quelle impiete et qu'eüt dit
Geffcken s'il avait vu le caractere de XI, 258? Lucillius est
le temoin «de cette profonde decadence spirituelle des

Hellenes», en contraste avec la force romaine et la fantaisie
des Orientaux; il n'y a « pas la moindre etincelle de vouloir
ou de pouvoir poetique original». Simplement il a developpe
le caractere epigrammatique (au sens moderne) de l'epi-
gramme; il a eu «le merite tres douteux d'avoir brocarde »

des situations ou des defauts humains « avec une consequence
tout a fait penible». Dans ce domaine de «la raillerie a bon
marche», avec la « polemique aceree de ses parodies tout a

fait amüsantes (nous pouvons pourtant lui laisser cet eloge)»,
il montre « ce qu'on pouvait alors servir comme esprit ä un
public grec» l. « So weit Johannes Geffcken», dirons-nous 2.

D'autre part, plusieurs savants italiens, formes ä l'ecole
d'une esthetique plus qu'a l'analyse litteraire et a l'histoire
litteraire, ont prononce qu'il n'y avait pas chez Lucillius « de

vrai sentiment poetique» 3. II est clair qu'il ne faut pas
s'occuper des epigrammes si l'on juge naturel de mesurer

1 J. Geffcken ne dit nulle part que Lucillius a vecu ä Rome, d'apres ses

relations avec Neron et comme le montrent aussi des epigrammes etudiees
ci-dessus.
2 C. Cichorius, Romische Studien (1922), 372, appreciait. «Nur wenig
historisches Material findet sich m den in der grossen Mehrzahl belanglosen
und lappischen Epigrammen des Lucillius ».

3 II faut dire qu'un livre comme celui de P. Crupi, Uepigt amma greco di Lucilho
(89 pp. in-8° ; Naples, 1964), est inexistant. On y trouve seulement les

epigrammes de Lucillius recopiees. Mme A. L. Stella, Cinque poeti dell'Antologia
Palatino (Bologne, 1959), 316, traite Lucillius de « msulsissimo », de «medlo-
crissimo modello » pour une production qui « se reduit ä de banals lieux com-
muns, d'un caractere entierement litteraire ». Avec le manque absolu de toute
inspiration, de tout sentiment seneux, il ne peut reussir ä interesser et ä

divertir. II est vrai qu'elle le place par distraction au III® siecle de notre ere.
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le talent poetique d'apres l'epopee, le grand drame, d'apres
Homere, Eschyle, Dante, Victor Hugo ou Peguy, ou d'apres
Lamartine et Musset. II serait bien etrange de rencontrer ce

« vrai sentiment poetique» chez un Lucillius comme chez

Leonidas de Tarente.
Otto Weinreich, avec toute sa culture dans les litteratures

de l'antiquite et de l'Europe moderne, protestait contre le

«jugement hargneux» porte par les philologues allemands,
et notamment Geffcken, contre Lucillius, Nicarque, Rufinus,
Straton: « une incomprehension si large pour un humour
innocent ou, aussi, presente avec esprit n'est pas la condition
idoine pour etre equitable envers le vouloir et le pouvoir de

ces poetes» 1. Pour lui, il voulait se rattacher « a la grande
ligne traditionnelle depuis l'humanisme jusqu'ä Lessing et ä

la premiere partie du XIXe siecle» 2. « L'histoire du theme

ne doit pas se pratiquer sans l'analyse de la forme», et il a

applique cette methode et ce gout aux deux epigrammes de

Lucillius sur la pantomime, comme, en d'autres etudes 3, a

Nicarque ou autres. Du meme esprit nouveau de comprehension

temoigne un jeune savant, Pierre Laurens 4.

Avant de juger, il faut d'abord comprendre ou l'essayer.
Nous avons ainsi aborde Lucillius dans les realites de son

1 Epigramm und Pantomimus (1948), 82.

2 Ibid., 86-87, il renvoie, pour une des epigrammes sur la pantomime, a

Jacobs, qu'il apprecie ainsi : « ein Mann von Geschmack, der noch im lebendiger

Tradition der europäischen Epigrammatik lebte, war auch so schon
zufrieden : lepide... Lucillius, urteilt er ».

3 II a parle aussi de Lucillius, de ses rapports avec Homere, de son erudition
grammaticale et de sa fajon de placer les citations dans ses Studien z>< Martial,
164-165.
4 Rev. Et. Lat. 1966, 315-341; Martial et l'epigramme grecque du Ier siecle apres

J.-C., avec cette conclusion: «l'existence dans l'epigramme grecque d'une
Serie de pieces qui, par le naturel et la vivacite du ton, paraissent sortir toutes
vives de la vie... C'est chez les Grecs que se prepare, timidement, mais dejä
nettement la prodigieuse variete d'attitudes humoristiques qui sont un des

caracteres distinctifs de l'epigramme de Martial». Cela est ä opposer ä ce

qu'ecrivait Geffcken sur le niveau de ce poete et du public grec du temps.
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temps et de son milieu. II en va ainsi pour tout auteur, et
d'abord tout auteur de l'antiquite, que ce soit Heraclite se

chauffant ä son fourneau dans sa maison et dans l'hiver
d'Ephese, ou Luden, qui a vecu en son temps et ne peut
etre reduit ä un jeu d'imitatio des classiques. Mais n'est-ce

point encore plus evident pour le genre de l'epigramme et

pour celui de la satire II y a tant d'allusions et de parodies
II ne s'agit pas seulement de lire une epigramme et de

cataloguer : ah un musicien, un medecin, un athlete 1; ah c'est

toujours la meme chose; ni non plus de soupirer avec Geff-
cken: «boshaft!» D'autre part, on ne peut comprendre
allusions et enigmes par le jeu d'une simple ingeniosite. Nous
ne sommes pas de plain-pied. II faut une etude erudite et
ardue du milieu evoque par le poete, avec la technique et le

vocabulaire de ce milieu. Que ne faudra-t-il pas de travail
dans l'avenir — et quelquefois un avenir proche — pour
comprendre nos journaux satiriques de ces annees-ci!

Voilä un distique d'Ammianos, XI, 97, que le dernier
editeur, comme tous les predecesseurs, traduit ainsi: « Bä-
tissez ä ce Stratonicien une autre ville, ou bien bätissez aux
habitants une autre ville !» Commentaire de Beckby,
integral: « L'homme est tres gros.» Certains hocheront la tete:
« Encore la satire d'un defaut corporel! et quel manque de

sei! Encore une mechancete !» Mais non, ce n'est pas un
homme, ni le fils d'un homme 2, ni un ethnique; c'est un
edifice: Tw STpaTcmxsicp ttoXiv aXXt]v olxoSogevre | y) toü-

toic, aXXv]v oixoSopietTs -jroXiv. Le SxpocTovixeLov, c'est le
sanctuaire de Stratonice, comme l'Erechtheion est celui
d'Erechthee. La reine Stratonice, epouse de Seleucos, puis

1 Tel est le genre d'interet de Touvrage de F. J. Brecht, Motiv- und

Typengeschichte des gr. Spottepigramms (Philologus, Suppl. 22, II; 1930), 114 pp. in 8°.

II n'y a pratiquement aucune analyse. Cf. O. Weinreich, loc. cit., 83.
2 Dubner : « De homine ingentis amplitudinis. An Sxpafovixetcp accipien-
dum : filio Stratomci »
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d'Antiochos Ier, etait adoree a Smyrne sous le nom d'Aphro-
dite Stratonikis; eile y avait un sanctuaire tres important et
des domaines, un mois dans le calendrier, son image sur les

monnaies. La ville lui fut consacree et fut declaree asile par
Delphes ä cause de cette deesse; ce lui etait un titre de gloire
aupres du Senat romain sous Tibere. Cela localise Ammia-
nos a Smyrne1. Le poete n'a pas brocarde «un homme trop
gros» qui remplissait la ville. II est intervenu directement
dans une polemique d'urbanisme. Au IIe siecle p. C., on
a voulu transformer le sanctuaire en un bätiment colossal
ä la mode du temps, comme on voit les enormes edifices

d'alors a Ephese, ä Pergame et ailleurs. Le poete juge cela

disproportionne dans le cadre de sa ville et il adjure ironique-
ment: « Bätissez pour le Stratoniceum une autre ville, ou a

ceux-ci (les habitants de Smyrne) construisez une autre
ville.» Ne vivons-nous pas ä une epoque ou nous pouvons
tres bien comprendre ce probleme? Des lors qu'Ammianos
est un Smyrnien, on comprend aussi l'epigramme 98: eile se

rapporte aux pretentions de Metropolis, la petite ville voi-
sine de Smyrne au sud, aux ruines de Yeniköy, — quereile
de voisinage. On comprend aussi l'attaque cinglante contre
le rheteur Polemon, gloire de Smyrne, et contre d'autres
rheteurs dans cette capitale de la rhetorique.

Dans cet esprit, j'ai pris pour Lucillius un domaine ou
il y a des documents nombreux et oü j'ai quelques lectures

prolongees, l'histoire des concours grecs, leur vocabulaire,
et cela d'apres les inscriptions comme les autres documents.
D'oü mes interpretations.

On constate d'abord la science de Lucillius sur les

concours, — ou plutot sa grande precision. Car il ne s'agit

1 J'ai indique provisoirement cela dans Hellenica, VIII, 86 (cours de 1942-43
au College de France) ; Rev. Et. gr. 1957, 369, n. 2 (pour le Stratoniceum);
cf. Bull. Epigr. 1954, p. no. Je donnerai Interpretation des epigrammes
d'Ammianos dans un livre sur Smyrne.
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pas chez lui d'une erudition livresque et rare. Ce que nous
devons retrouver par l'erudition, il le savait naturellement,
et on le savait autour de lui; il etait compris et ses allusions
etaient saisies et divertissaient; c'est ainsi qu'il amusait ses

contemporains, tandis qu'il n'a pu le faire pour Geffcken et

pour Mme Stella. Les spectacles etaient alors tres importants
pour tous, je l'ai dit plus haut1.

Lucillius est subtil et repand bien le sei. II est parodique
et il s'inspire et des themes et des termes. Les allusions sont
multiples et je ne me flatte pas de les avoir toutes apergues.
Dans son art de roXiyocmxL), tout porte: la place de chaque

mot, le suspens, la pointe finale dans une serie de pointes.
Art discret, car lä oü il y a allusion et non etalage, il y a

discretion. Le procede de la parodie comique par transfert d'une

epreuve athletique ä l'autre est aussi une economie de moyens.
La satire des athletes ne vient pas de l'introduction du mime
dans l'epigramme; eile est plutot une evolution ä l'interieur
du genre epigrammatique, transformant l'epigramme d'eloge
en un contre-eloge. De ces facettes le poete tire son amusement,

comme les lecteurs anciens et comme les modernes

qui ont assez travaille
II y a d'autre part beaucoup de fantaisie et dans les situations

et dans l'hyperbole qui creee ces situations; fantaisie
aussi en partant des termes techniques. Dans l'irreel de

l'hyperbole, il y a du cocasse, du farfelu, et la dedicace du
cräne ä Olympie, par exemple, contient une part de ce

comique que notre temps apprecie sous le nom de «lou-
foque ».

Avec cela, une impression de realite. De lä vient que les

modernes ont pris tant de ces fantaisies pour argent comp-
tant et les ont considerees comme des anecdotes relatives ä

des personnages reels; on les a utilisees, on l'a vu, comme
des proces-verbaux pour Milon, pour le pentathle, pour la

1 A la meme epoque et dans le meme milieu le philosophe Seneque montre
une connaissance tres precise du vocabulaire des concours.
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boxe, pour les devins d'Olympie et pour les astrologues h

L'excellent Krause ecrivait: « schreckliche Bilder von zer-
stümmelten Faustkämpfer geben uns viele Epigrammata des

Lukillios »2. Les noms de convention des « heros » de Lucil-
lius sont entres dans les prosopographies. Cela temoigne du
realisme du poete. Ce « Dichterling » sans talent, ce « Grae-
culus» meprise des historiens des lettres, il a presente avec
tant de vie et de brio les fantaisies bouffbnnes qu'il imaginait
sur des personnages inventes que les erudits, — race pour-
tant mefiante en principe, — ont cru ä ces aventures, depuis
la pendaison de l'astrologue Aulus jusqu'ä la dedicace par
l'athlete Aulus de son propre cräne reconstitue de morceaux
fracasses. Cependant il faut croire que son talent de presentation

avait ses limites puisqu'il n'a pu les persuader qu'une
petite Erotion avait ete emportee par un moustique (n. 88),

1 Voici l'utilisation par F. Boll, Sternglaube und Sterndeutung4 (1931), 115

(je traduis): « Pour l'antiquite et pour nos jours on peut apporter largement
des exemples de la fagon nefaste dont Interpretation des astres a dinge les

actes de gens indecis et sans consistance. Pour l'antiquite, cela est exprime par
une Serie de poesies sarcastiques, comme par exemple Celle qui concerne
l'astrologue Aulus, dont Lucillius affirme qu'il s'etait predit ä lui-meme
l'heure de sa mort; comme cette prophetie ne se realisa pas ä l'heure exacte,
il se pendit (Anthol. Pal., XI, 164).» W. et H. G. Gundel, cites ci-dessus pour
Olympie, presentent ainsi le cas de Aulus (fantöme lucillien): «Lucillius
caracterise vigoureusement dans l'epigramme XI 164, les profondes depressions

psychtques et les actes de desespoir qui peuvent etre declenches par
l'oracle des astres : l'astrologue Aulus s'etait precisement fixe son horoscope
(vcvcGiv) et il savait qu'il avait encore quatre heures a vivre; ä la cinquieme
heure il se pendit (en adepte fidele de l'astrologie fataliste) par respect pour
(la verite de la doctrine ou du livre consulte par lui de) Petosiris. Nouvelle

preuve que des exemplaires de la litterature astrologique se trouvaient aussi

dans les mains des astrologues de carrefours » (pour traduire ainsi «

Winkelastrologen »).

2 Gymnastik, 507. Au terme de cette etude, je veux rendre un hommage ä

l'ceuvre de ce savant, dont, dans mes etudes agontstiques, j'ai toujours eu
l'occasion d'apprecier la solide erudition. Ses trois ouvrages en quatre volumes
sont encore une mine precieuse, bien qu'ils aient paru de 1838 ä 1841. Iis ont,
pour les textes litteraires, fourni la matiere de bien des etudes posterieures,
qu'on les ait cites ou non; ou bien on les a negliges, et un moderne erudit
invente en 1956 une interpretation qui se trouvait chez Krause depuis 1841.
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un Proclus par la fumee quand ll souffiait sur le feu (n. 99),
un Chairemon par une brise legere (n. 106), ni qu'un
Chairemon avait ete etendu raide par une feuille de peuplier
(n. 107)1 et un Menestratos en tombant d'une fourmi
(n. 104). Pour Erotion et le moustique, Fr. Jacobs commen-
tait: «In pusillam puellam, hyperbolicum.» II n'est pas une
des epigrammes etudiees ci-dessus dont on ne doive dire
« hyperbolicum», — a la seule exception du voleur dans les

jardins imperiaux qui fut brüle vif2.
Par le choix des types, par les situations mventees et par

la precision reallste des termes techniques, Lucillius nous
mtroduit de fapon tres vivante dans la Rome de Neron, avec
le gout pour les concours grecs et pour Olympie et pour
Piatees, et a l'occasion les supplices a 1'amphitheatre, et dans
le milieu grec ou hellenise de Rome avec ses hommes de

lettres, ses astrologues, ses medecms et ses athletes. Nous
trouvons chez lui le vocabulaire agonistique et, dans l'epoque
imperiale, e'en est un des plus anciens temoignages; les

inscriptions posterieures en montrent la stabilite. Nous y en
tendons aussi les acclamations ou baigne la vie publique de ce

temps.
Lucillius evoque aussi, je pense, la Naples de ce temps

avec ses concours athletiques et musicaux. Je crois pouvoir
montrer ailleurs que Lucillius etait ongmaire de Naples
(Neapohs). Dans cette ville, restee, selon tous les

temoignages, une ville grecque dans l'ltalie romaine, ll a connu
les concours grecs dans toute leur splendeur avec les Sebasta

creees en l'honneur d'Auguste et aussitot egales aux Olympia.

Les concurrents y sont venus de tout le monde grec,
depuis leur creation jusqu'ä la fin de l'antiquite et Ton y

1 Pour Erotion et Chairemon, voir ci dessus p 264, n 2 et p 277, n 2

2 Epigramme 184 Expliquee Comptes Rendits Acad Inscr 1968, 280 288

«Dans les jardins et dans l'amphitheatre de Neron Une epigramme de

Lucillius »
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voyait les athletes les plus celebres h C'est la que Dion
Chrysostome situera ses deux opuscules sur le boxeur
Melancomas 2.

On a bien remarque que Lucillius presentait des «types»,
mais on n'en a pas assez tenu compte quand on a recense les

noms comme ceux de personnages reels 3. II ne faut pas,
d'autre part, faire de cette absence de polemique personnelle
un trait permanent de l'epigramme satirique a partir de ce

moment. A l'epoque des Antonins, Ammianos, ä Smyrne,
traitera elegamment le rheteur Polemon de «vendu, ä

vendre», jouant sur la fin de son nomen 'Avxtlmoc;.
Dans le groupe des epigrammes etudiees ici, Lucillius

est original. On ne lui voit pas de predecesseurs 4. Pour son
influence, on sait qu'elle s'exerga sur Martial et les recherches

sur notre poete ont ete trop delimitees par ce point de vue
exclusif, les sources de Martial. II y eut contact avec Martial

pour les spectacles de l'amphitheätre, avec l'epigramme sur
le voleur brüle en nouvel Heracles. Mais pour cette partie
importante que sont les epigrammes consacrees aux concours
athletiques grecs, l'epigramme de Lucillius n'a pas eu de

descendance, ni romaine ni grecque. C'etait un groupe original

et qui l'est reste, sans etre vulgarise par les imitations.

1 En traitant de la patrie de Lucillius je donnerai l'essentiel et le plus carac-
teristique sur les concours ä Naples.
2 Voir les auteurs (H. von Arnim, J. Juthner) rappeles dans Hellemca,

XI-XII, 338, n. 4. Voir aussi Antiqu. Class. 1968, 409-411.
3 Encore un signe: Krause, Gymnastik, 506: « den Kopf des Faustkampfers
Apollophanes». Et puis un autre: parlant du mot elxoviov, P. Amandry,
Cbansterion Orlandos (1967), 276, n. 4, traite l'epigramme 75 comme si eile

rapportalt un fait reel, un fait-divers authentique de la chronique des tribunaux:
« un boxeur avait ete ä tel point defigure que son frere reussit ä le faire priver
de sa part de l'heritage paternel en presentant un portrait qui se trouvait en

sa possession, oü le juge ne le reconnut pas ». Quel succes pour l'imagination
creatrice de Lucillius Une plaisanterie est prise pour un reportage.
4 Geffcken avait bien enumere tous les predecesseurs possibles pour la satire
de Lucillius.
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ADDENDUM

Pages 198-201, sur la victoire ou la mort che% les athletes:

Cet ideal est naturellement d'abord celui du citoyen com-
battant pour sa patrie. II est bien exprime dans cette epi-
gramme du IIIe siecle a.C. ä Thyrreion d'Acarnanie :

TOxrpa? UTisp elt; spiv sXOwv I wyaScx; yj vixav ^0eXs vj TS0vavai" ]

7ri7iTei 8' sp. Tcpopiäyoiui1. L'ideal des athletes, c'est la

gloire de la couronne. On parle avec mepris des athletes
" professionnels " de l'epoque imperiale. II faut reconnaltre

qu'ils ont adopte l'ideal des " amateurs " et des citoyens

grecs. Pour la victoire acquise au mepris de la mort, il
faut citer un passage de Philostrate, Plero'ique, 678-679, sur
l'oracle de Protesilas a Eleonte de Chersonese2. II s'agit
encore d'un Egyptien et qui est boxeur, et c'est, en gros,
l'epoque d'Agathos Daimon. «Tu admires sans doute
Eudaimon l'Egyptien3 pour son endurance4, si tu l'as

jamais vu boxer. II demandait (ä l'oracle) comment n'etre pas
vaincu 5. Reponse : « en meprisant la mort». — II obeit bien

1 P. Friedländer, Am. J. Phil. 1942, 78-82 : A new epigram by Damagetns
(cf. Bull. Epigr. 1946-47, 133); G. Klaffenbach, /G, IX i2, 298.
2 EuSaipiova 8k xöv Aiyu7txtov 8ao|i.d£si<; rrjs xapxspiac; I'acos, si tiuxxsuovxi —ou

Trapexu/sc. Touxco spopisva) Trcot; av piY) YjXxvjOsi'fl' «Savaxou, ecp7), xaxa<ppo-
va>v». — Kai TrsiOexai ys, co 'ApLTtsXoupye, tw xpr(apico. Ilapaaxsud^cov yap
otfxcoi; £auxöv, dSapavxivoc; xoic 7toXXoi<; xai Oslo? Soxsi.

3 Le nom Eudaimon, comme Agathos Daimon, est tres frequent en Egypte,
beaucoup plus que partout ailleurs ; cf. le Namenbuch de Preisigke.
4 Le terme xapxspia est typique pour les athletes. Ainsi dans les opuscules
de Dion Chrysostome sur Melancomas. Dans le d£cret des Elbens Syllogez>

1073, le pancratiaste de Smyrne Sisxapxspyjas « jusqu'a la nuit». L'inscription
inedite d'une base de statue ä Synnada (cf. Annuaire College de France, 6$e annee,

1963, 350) commence: IIu£ pis xpixov vsix&vxa x^T) xai xapxspi(a) x^tpcov.
5

Cela rappelle les consultations des athletes aupres des devins d'Olympie
chez notre Lucillius.
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ä l'oracle, Vigneron. En se presentant ainsi, il parait a la
foule un homme d'acier 1 et un homme divin ».

P. 202, sur /'epigramme 77 :

C'est seulement au debut du }e vers que se revele le
theme du morceau : le boxeur. Jusque-lä, tout le premier
distique, c'etait le beau conte, toujours touchant, de la longue,
longue absence, et du retour et de la reconnaissance : « quand
au bout de vingt ans...». Dans revocation du vieux roman,
en des mots bien places, naturellement l'humour de notre
satirique s'est marque ä la £in du pentametre : la reconnaissance

non point par la nourrice, ni par le vieux serviteur, ni

par le fils, ni par l'epouse, mais par le chien.

Pages 211-212, la tete du boxeur defiguree par les coups:

Ayant lu d'un bout ä l'autre le Philogelos 2, j'interpreterai
ailleurs divers passages pleins d'interet, restes incompris ou
inutilises. Deux plaisanteries montrent, comme les glossaires,

que l'usage du mot p,üpfi,7)xs<; pour les cestes du boxeur etait

courant. N. 170: «un homme de Kyme (type du sot),

voyant un boxeur qui avait beaucoup de blessures, deman-
dait d'oü il les avait; l'autre ayant dit « du gup(J.7)^», il
repartit: Alors pourquoi couche-t-il par terre?3». N. 210 :

« un boxeur peureux qui achetait une terre demandait avec
insistance aux gens du lieu si eile n'avait pas de fourmis »4.
La plaisanterie n. 209 se rattache ä l'epigramme de Lucillius

par l'attestation unique d'un verbe xocrxm^etv pour un

1 Pout le terme, voir ci-dessus p. 207.
2 Philogelos, Hierochs et Philagrii facetiae, ed. Eberhard. Je considere que le

fond du texte a ete redige au IIIe siecle p. C., en utilisant des elements anterieurs
et avec des additions ou retouches posterieures.
3 Kuiralog mlxTYjv t8<!>v 7toXXa Tpaufxara ^yovTcq 7]pe>Ta TtoOsv vaura' tou
8^ ci~6'jroc' ex toü (xüp(xy)xoc, ätpv)" Sidt ri yap yaual xoLua;
4 Aeö.op 7ruxT7]<; ycoptov ayopa^ojv xar/jpcora raup sVTOtuoup ul] eysci irupuTjXap

(variantes pour l'avant-dernier mot).
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boxeur x. Nous disons aussi « crible» de coups. Le mot etait
entre dans le langage familier et courant de la boxe.

Pour Pepigramme d'A.ulus n. 2j8, pp. 22J sqq. :

J'ai fait une simple allusion aux casques consacres ä

Olympie. On peut preciser qu'ils se trouvent par dizaines,
et pour ne citer que ceux qui portent une inscription. Dejä
avant les fouilles et lors des fouilles 2. L'un etait parvenu
dans la collection Froehner3. Les nouvelles fouilles ont
apporte un tres abondant materiel4.

Pour les osselets, j'avais eu l'occasion de publier un
osselet en bronze de la collection Froehner, dedie a Asclepios

par une femme, 'Apx^loc, et j'avais rapproche des dedicaces

d'osselets, surtout l'histoire de l'enfant d'Epidaure qui pro-
met au dieu pour sa guerison dix osselets 5. A Olynthe, on
n'a pas trouve d'osselets dans les maisons, mais dans les

tombes : « environ un millier dans 41 tombes, 3 3 d'enfants
et 8 d'adultes, dont deux etaient assez petits. Quelques
tombes en contenaient un grand nombre, l'une en ayant 190.
Ce haut chiffre est meme depasse par une tombe a Myrina,
oü on en trouve 230 » 6. Je conclurais : des enfants et quelques
jeunes gens ou jeunes lilies.

1 AsiXoc; 7tuxt7)<; auve/cot; utto avuSlxou xoax{.vt£6p.Evo<; dvsßoijae' Ssoji,at up.£>v,

jz'J) 7ravT£c; 6p,ou. « Pas tous ä la fois », comme s'll etait frappe par plusieurs
adversaires.
2 Voir I. Olympia, n. 249, 250, 694.
3 Coll. Froehner, n. 30, avec aussi le casque publie par G. Oikonomos. L'authen-
ticite de Pinscription a ete defendue par tous (G. Daux, L. Jeffery, E. Kunze)
contre mes doutes. Je ne maintiens pas ceux-ci. Ma situation psychologique,
ä la difference de mes lecteurs, etait celle d'un editeur qui avait dans son lot
un certain nombre de faux (cf. notamment Rev. Phil. 1939, 139 ; Bull. Epigr.
1965, 48 ; 1968, 221).
4 Cf. Bull. Epigr. 1958, 245 a; 1959, 167-169 ; 1962, 151. Notamment la der-
niere publication de E. Kunze, VIII Bericht Olympia (1967), 111-183:
Helme (cf. dejä VI Bericht, 118 sqq.) ; cf. ibid., 83-110 : Waffenmtbimgen.
5 Coli. Froehner, n. 40, pp. 44-45.
6 D. M. Robinson, Olynthus, XI, Necrolynthia (1942), 197-198.
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Pausanias, dans sa longue et tres precise description de la

Nekyia pemte dans la Lesche de Delphes, X, 30, 2, parle
une fois d'osselets dans cette phrase : « Polygnote a pemt
des jeunes filles (elles sont deux) qui sont couronnees de

fleurs et qui jouent aux osselets», ecrrecpavcnpivai; avOsai. xat
Ttoa^oüaaq äcrTpaydcXot?. II n'est pas juste d'en conclure ä

un certain caractere « funeraire » des osselets1. Kameiro et
Klytie ne jouent pas aux osselets parce qu'elles sont mortes ;

elles continuent aux Champs Elysees les jeux de leur vie
terrestre ; c'est pour cela qu'on met des osselets dans les

tombes des jeunes filles ou des adolescents, et surtout des

enfants.
A la meme place dans l'epigramme, Lucillius a ecnt dans

AP VI, 164 : cjw0sl<; sx TrsXayoui;. Effet different dans 166 :

(jco0el<; Ik vocutcov Tsacjapaxovxa govop. J'etudierai ailleurs
les parodies de dedicaces chez Lucillius : VI, 164 et 166,

XI, 194 et aussi VI, 24.

1 D M Robinson, loc at « they are frequently connected with the grave
Polygnotus painted Camiro », etc Selon J Thimme, Arch Anzeiger, 61 (1966),
traitant des tombes attiques (cf Bull Epigr 1968, 182), 208, on met dans la

tombe des balles, des toupies, des osselets pour assurer un « seliges Leben im
Elysium » Mais pas pour tous les defunts 1 On a une idee differente de la vie
bienheureuse pour les personnes d'un autre age



2C)Z LOUIS ROBERT

DISCUSSION

M. Dihle: Der A.P. VI, 256 genannte Athlet Nikophon war
späterhin Stephanophore (tjTEcpavvjcpopo?) und äp^iepsu? des Kaiserkultes

seiner Heimatstadt Milet. Kann man entscheiden, ob er
auf Grund seiner Erfolge als Berufsathlet in die Honoratiorenschicht

Milets aufstieg, oder ob er sich als Sohn einer
Honoratiorenfamilie am professionellen Sportbetrieb beteiligte?

M. Robert: Nous ne le savons pas dans ce cas. Mais j'ai attire
l'attention depuis longtemps, d'apres les inscriptions et les mon-
naies, sur la presence de vainqueurs aux grands concours athle-

tiques dans les grandes families des cites grecques ä l'epoque
imperiale ; ils remplissent eux aussi les plus hautes magistratures
de l'Etat. J'ai reuni et commente de nombreux exemples dans un
article de la Revue Archeologique en 1934, II, 52-61, en traitant de

ce recrutement des athletes et de leur famille, et je suis revenu
plusieurs fois lä-dessus. Ainsi j'avais explique, dans la Revue des

Etudes Anciennes en 1929 et dans mes Etudes Anatoliennes en 1934,

que le titre de « meilleur des Grecs», apicrroc, rwv 'EXXyjvcüv, desi-

gnait le vainqueur ä la course armee au concours des Eleutheria
celebres ä Piatees par la Confederation des Hellenes (cf. ci-dessus).

Or, ce titre avait ete conquis, par exemple, par l'Athenien Tiberius
Claudius Novius qui, au milieu du ier siecle p. C., obtint les plus
grandes charges de la cite : Stratege des hoplites, grand pretre de

l'empereur, pretre d'Apollon Delien, et qui eut aussi le titre
exceptionnel de nomothete. Ces athletes des grandes families,
etaient d'ailleurs le plus souvent des coureurs, plutot que des

boxeurs, lutteurs et pancratiastes, mais il y a tout de meme aussi

de ces athletes lourds, ainsi dans une famille de consulaires.

M. Giangrande : La syntaxe, ou pour mieux dire l'aspect verbal,
confirme l'interpretation qu'a donnee M. Robert de l'epigramme
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11.81. Lucillius, qui est toujours tres attentif ä la syntaxe verbale,
et en particulier ä la valeur des aspects, prepare le lecteur, pour
ainsi dire, ä un effet spirituel retarde : l'aoriste etj^ov «j'obtins»
fait qu'on s'attend a la mention d'un prix qui devrait suivre dans

le contexte, tandis que l'on trouve un dmov et un ßXecpapov.

A ce point, notre perplexite augmente : avec des mots tels que
wtIov et ßAecpapov, l'usage normal exigerait l'imparfait elyov (cf.
Lucillius lui-meme, 11, 75 : elye pwa, yevstov, ocppuv, (Lvapta,

ßXscpapa). Enfin, pour le dire k l'anglaise, « the coin drops» :

Androleos etait un boxeur tellement maladroit qu'il « obtint»,
« gagna », ä la fin des matches qu'il avait combattus, la possession
d'une seule oreille et d'une seule paupiere : l'ironie reside natu-
rellement dans le fait que cette possession est en realite le resultat...
d'une perte.

M. Labarbe: Insistons, avec M. Robert, sur l'emploi de ev,

accole ä chacun des deux complements d'objet direct : ä Pisa,

l'athlete a gagne une oreille unique, ä Platees, une paupiere unique

— fagon cruellement pittoresque de faire entendre que ses vic-
toires se resument ä n'avoir plus qu'une seule oreille et qu'une
seule paupiere.

M. Luck: So wie in A.P. n, 81 die Sprache des Sports
satirisch umgebogen wird, benutzt Krates, A.P. 11, 218, die

Sprache der Literaturkritik in satirischem Sinn. Das Epigramm
ist sicher obszön, aber es setzt sich aus Aussagen zusammen, die

in einer literarischen Diskussion vorkommen könnten :

a) zwei Dichter werden miteinander verglichen ;

b) das Vorbild eines Dichters wird genannt;
c) ein Urteil über seinen Stil wird gegeben ;

d) der Einfluss eines anderen Dichters wird angenommen.

Auch die Sprache der bildenden Kunst kann in einem satirischen

Epigramm scherzhaft umgedeutet werden ; so bei Poseidippos
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Nr. 14 Gow-Page (bei Athen. 10, 412^) : eine Statue stellt einen

berühmten Athleten dar; seine bei solchen Statuen übliche
Gebärde (der Athlet hielt ein Weihgeschenk) wird so gedeutet,
als verlange der Mann einen zweiten Ochsen, nachdem er schon

einen verspeist hatte.

M. Labarbe: Les Grecs, qui se plaisaient ä voir des competitions

dans la plupart des activites humaines, ont volontiers
recours au langage sportif. On trouve ce dernier employe meta-

phoriquement chez les sophistes, dans la comedie, dans les textes
de morale stoicienne, etc. II y a lä un signe indubitable de l'in-
teret traditionnel du grand public pour le sport et de sa familiarite
avec les realia qui s'y rattachaient.

M. Dihle: Ob es sich bei dem einem 6p0o<; gegenübergestellten

Xo^op in A.P. 11, 78 wohl um einen musiktheoretischen
Fachausdruck handelt, dieser Vers also schon dasselbe Thema

anschlägt wie der nächste? Ein anderes Wort für «schief»,
TrXaytoi;, ist als musikalischer Terminus belegt, und einiges, was
wir von antiker Notenschrift kennen, eignet sich sehr wohl dafür,
mit den Narben und Rissen im Gesicht des Faustkämpfers
verglichen zu werden.

In A.P. 11, 316 ist Xourov, nicht to <§e> Xos/rcov, im Sinne

von «also», d.h. genau wie im Neugriechischen verwendet.
Gibt es ältere Belege dafür?

Die von Herrn Robert für Lukillios überzeugend
nachgewiesene satirisch-parodistische Verwendung grosser Teile des

Formulars der agonistischen Ehrenurkunden — und durchaus

nicht nur Anspielungen auf einzelne Termini aus diesem Bereich

— hat seine engste Parallele im ältesten eindeutig literarischen

Epigramm, das wir besitzen, im Spottgedicht des Theokrit von
Chios auf Aristoteles vom Jahr 341. Hier findet sich die spöttische
Nachahmung einer Kenotaph-Inschrift in aktuell-satirischer
Absicht. In der hellenistischen Epigrammatik gibt es derartiges
nicht in dieser Ausprägung. Wie hat man sich die literarische
Tradition vorzustellen?
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M. Pfohl: Man müsste einmal eruieren, wann das satirische

oder ein ähnliches Element in einer Versinschrift zum ersten Mal
auftritt (Vaseninschriften?). Es fehlt uns aber die Übersicht über
das Material, solange das ganze Kaibel-Buch noch nicht erneuert
ist und die Erfassung der rein literarischen Epigramme und
insbesondere ihre zeitliche Fixierung nicht erfolgt sind. Auch die

den Epigrammgattungen entsprechenden Prosainschriften sind

nicht erfasst. Erst dann wird man eine Geschichte des satirischen

Epigrammes schreiben können. Der Vergleich mit den relevanten
literarischen Gattungen der Griechen und der Römer, die

Einordnung in das historische, gesellschaftliche Milieu wird dann

möglich sein. Auch das Studium der Fabel muss einbezogen
werden.
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